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Le parfait missionnaire, ou, Vie du R.P. Julien Maunoir de la Compagnie de Jésus, missionnaire en Bretagne
Parmi les grands serviteurs de Dieu que la Bretagne produisit en abondance dans le dixseptième siècle, le P. Maunoir, de la compagnie de Jésus, tient une des places les plus distinguées -, sa Yocalion extraordinaire a la \ic apostolique, ses immenses travaux dans la pro- "vince qu^il a évangéiisée avec tant de zèle et de succès, la perfection de ses vertus méritaient que le souvenir en fut conservé et que son nom passât avec honneur h la postérité la plus reculée .
C'est le but que s'est proposé le P. Boschet, religieux de la même compagnie, en publiant la vie de ce célèbre missionnaire; but qu'il a lieu^ reusement atteint. Son ouvrage, écrit d'une manière intéressante et rempli de traits édifians, est tout k la fois propre à satisfaire l'esprit et à nourrir la piété. 11 règne d'ailleurs dans ce livre un ton de candeur qui convainc promptement les âmes droites que l'auteur a été constamment guidé dans son travail par l'amour de la vérité, et qu'il en a toujours parlé le langage. Lui-même en donne l'assurance positive dans un avertissement qui se trouve en tête de la première édition . Il y indique les sources où il a puisé et les matériaux dont il s'est servi pour composer cette histoire. Ces matériaux sont P un journal que le P. Mauaoir avait écrit lui-même de son novi-
ciat, de ses éludes et de ses missions ; 2° une ébauche de la vie du serviteur de Dieu, composée par M. Tabbé de Coetlogon, frère de TEvéque de Quimper; 3** un abrégé de la même vie de la main du P. Paris, recteur du collège des Jésuites de Quimper ; 4" la vie du P. Bernard dont le P. Maunoiresl Fauteur.
Non content de ces lémoignages, le P. Boschet voulut recueillir ceux de plusieurs contemporains et collaborateurs du P. Maunoirqui vivaient encore à Pépoque où il écrivait. Il désirait s'assurer prés d'eux de la vérité de plusieurs faits extraordinaires que les auteurs rapportaient, et dans le récit desquels il craignait qu'il n'y eût quelque exagération. C'étaient surtout la conversion de grands pécheurs qui avaient été ramenés h Dieu par des secours qui semblaient miraculeux, tels que des apparitions de la Sainte Vierge ou de quelque autre saint ; plusieurs efiets arrivés contre le cours ordinaire des causes secondaires, tels qu'une pluie subite pendant la sécheresse, ou un temps serein, lorsqu'un orage ou quelque autre obstacle menaçait d'empêcher un exercice de la mission ; les fruits prodigieux d'instruction et de sanctification produits par les travaux du P. Maunoir, tels que douze mille confessions, la plupart générales, entendues dans une année par le Père et son confrère le P. Bernard ; enfin plusieurs gué-
risons qui paraissaient n'avoir été opérées que par miracle. Le P. Boschet parcourut la Bretagne, s'entretint avecM.de Coetlogon, alors éveque de Quimper ; interrogea les hommes les plus graves, entre autres M. Dugué, théologal de Saint-Brieuc ; M. Paillard, docteur de Sorbonne; M. Falchier, bachelier de Sorbonne ; M.Tournel,ancienrecteur de Ploudalmezeau,qui avait pendant long-temps travaillé dans les missions ; plusieurs personnes qui avaient particulièrement connu le P. Maunoir; tous s'accordèrent à lui confirmer les faits consignés dans les écrits qu'il avait entre les mains. Ayant passé six mois en Basse- Bretagne, il alla visiter l'église de Plévin,et se convainquit de la certitude de plusieurs guérisons surprenantes attribuées au crédit du P. Maunoir auprès de Dieu. C'est après toutes ces précautions, inspirées par l'amour le plus sincère de la vérité, que le P. Boschet a composé son histoire. Il y parle comme un homme bien certain de tous les faits qu'il rapporte ; aussi n'avons-nous jamais appris qu'on se soit avisé de contredire une seule de ses assertions. Nous reproduisons aujourd'hui cet excellent ouvrage, qui parut pour la première fois en 1697 et qui depuis n'a pas été imprimé. Nous avons respecté le texte du P. Boschet, et nos corrections ne sont tombées que sur quelques mots surannés et quelques locutions vicieuses.
-VllJ
Nous nous sommes bornés à supprimer une épître dédicatoire, adressée aux Etats de Bretagne etdésormais sans objet ; puis un avertissement trop prolixe et dont nous donnons dans celui-ci la substance. Pensant qu'il serait utile d'ajouter un certain nombre de notes, pour indiquer les changemens que le temps a produits dans divers lieux ^ ou pour rappeler le souvenir de plusieurs vertueux personnages dont il est fait mention dans cette histoire, et qui étaient connus de tout le monde à Tépoque à laquelle l'auteur écrivait, mais dont la mémoire s'est peu à peu effacée, nous avons pris ce soin, et en même temps celui de ne tirer ces notes que de sources bien sûres. Notre désir, en donnant cette nouvelle édition, a été de faire une chose agréable aux âmes pieuses. Puissions-nous avoir réussi 1
LIVRE PREMIER
Je donne au public la vie d^un homme qui, sans traverser les mers et sans convertir d'idolâtres, a mérité le nom d^apôtre; et qui, bornant sa charité selon la destination du ciel ci Tinstructîon d'une seuleprovince, a montré par les choses prodigieuses qu'il a faites, que Dieu ne s'étoit pas retiré de nous, et que malgré la corruption du siècle, il avoit encore sur la terre des ministres fidèles et zélés pour sa gloire.
Les gens du monde ne trouveront pas ici de quoi flatter leurs passions. Eux qui ne sont point touchés de la vertu, si elle n'est jointe à une puissance illustre, ou à un mérite éclatant , qui ne font point de cas d'un ministre de l'évano-ilc, à moins qu'on ne le voie à |la cour des princes et qu'il ne soit employé àlaconversiou des grands, ne s'intéresseront pas dans cet ouvrage, où l'on
ne verra rien de tout cela. Aussi ne Tai-je pas entrepris pour eux.
J'écris pour devrais fidèles, dont les vues sont chrétiennes, et qui ne cherchent dans les saints que des modèles et des motifs de sainteté. Ceuxlà aimant la vertu pour elle-même, l'honorent partout où ils la rencontrent : ils savent séparer l'apôtre de l'homme , et sans faire attention à ce que l'homme a d'estimable ou de méprisable aux yeux du monde, ils ne s'attachent qu'au zèle et à la charité, qui rendent l'apôtre agréable aux yeux de Dieu. Ils verront ici avec plaisir ce que le saint Esprit opère dans un homme appelé à l'apostolat, comme il le prépare, comme il le change et le transforme ; et ce qu'un homme plein de ce divin Esprit est capable de fairepour instruire les peuples les plus grossiers, pour convertir les pécheurs les plus endurcis, et pour conduire les âmes justes à la plus haute sainteté. Ils verront avec édification un simple missionnaire s'associer des ecclésiastiques, à dessein de conspirer avec eux à la gloire de Dieu et au salut des âmes, et des ecclésiastiques soumis à un simple religieux qui n'avoit pointd'autre supériorité sur eux que celle qu'ils lui déféroient euxmêmes ; et ils admireront la parfaite inteUigence qui a toujours accompagné une si sainte associalion. Enfin ils liront volontiers la vie du Père Julien Maunoir.
^a naissance.
Il naquit le 1^' d'octobre de ramiéc 1606, au bourg de Saint-Georges deRaintambaut, dans le diocèse de Rennes, sur les confins de la Bretagne et de la ]Vormandie|, entre Fougères et Pontorson. Son père s'appeloit Isaac Maunoir, et sa mère, Gabrielle de Loria. L'un et l'autre avoient beaucoup de piété, et tant de charité pour les pauvres qu'ils partageoient avec eux ce qu'ils pou\ oient gagner dans un négoce de campagne.
Ils dévouèrent cet enfant aux autels dès le moment de sa naissance, et Dieu ne tarda guères h. montrer que ce sacrifice lui étoit agréable, et que cet enfant lui étoit un vase d'élection destiné à porter son nom, non pas aux rois idolâtres ni aux nations étrangères; mais au simple peuple, et en beaucoup d'endroits de la Basse-Bretagne, où h la vérité l'on faisoit profession de la foi chrétienne, mais, sans en savoir ni les mystères, ni la doctrine, et sans en remplir les devoirs.
M. le Nobletz (1), ce saint et excellent missionnaire, dont un de nos meilleurs écrivains a
(1) Ce grand serviteur de Dieu, issu d'un-famille noble, naquif au cliâteau de Kerodern dans la paroisse de Ploug-uerncaii en 4 577, le 29 septembre, fête de St-Mic4iel dont il reçut le nom au baptême II montra dès son enfance beaucoup d'attrait
fait la vie, travallloit alors au saluldes Bas-Bretons , ses compatriotes , et demandoit chaque jour à Dieu qu'il lui envoyât quelqu'un qui lui succédât dans une si sainte entreprise; et, com-
pour la piété et une grande pénétralion d'esprit Élevé d'abord par de vertueux ecclésiastiques , il alla continuer ses éludes à Bordeaux et les termina à Agen sous la direction des jésuites, qui venoient d'établir un collège dans celte ville. Guidé par ces maîtres, aussi habiles dans la vie spiritucîlo que dans les sciences profanes, et admis par eux dans la congrégation de la Sainte-Vierge, il renonça tout à fait au siècle et commença dès lors à manifester pour le monde un généreux mépris, dont il ne cessa de donner des marques le reste de ses jours. A la fin de ses études, qu'il avoit faites avec des succès marqués, Michel revint dans la maison paternelle, entra dans l'état ecclésiastique et se rendit ensuite à Paris pour y continuer son cours de théologie. Ce fut alors qu'il fît la connoissance du célèbre P. Coton, jésuite, qui devint son directeur et le détermina à recevoir la prêtrise De retour en Basse- Bretagne , il vécut, pendant une année, dans une retraite absolue et s'appliqua durant ce temps à la pratique des vertus les plus parfaites. Après s'être ainsi sanctifié lui-même il commença à travailler au salut des âmes , en se livrant exclusivement à l'œuvre importante des missions. Les peuples des diocèses de Léon, de Tréguier et de Quimper furent successivement les objets de son zèle II opéra des fruits admirables de conversion et de renouvellement dans les parties de la Basse-Bretagne qu'il évangélisa, avec des fatigues extrêmes, et souvent de grandes contradictions. Après avoir mené une vie non seulement laborieuse, mais aussi pauvre, pénitente etlmortifiée, il mourutau Conquet, petit port de mer, à 5 lieues de Brest, à l'âge de 75 ans, le 5 mai 1652 Son corps fut inhumé dans une chapelle du lieu et son tombeau est encore vénéré pai les fidèles.
me ilréiléroit la même prièiek plus deciiiquanle lieues de Raintambaut, il eut ré\élation que son successeur y étoit né.
Ce saint homme, plein d'une si bonne nouvelle, en fit part à ses disciples, et la confirma quelques années après par deux prophéties fort remarquables. \ oici la première.
Dans une mission qu'il faisoit l'année 1613, àLandernau, qui est une ville situéesur les confins des diocèses de Quimper et de Léon, et qui est en partie de l'un et de l'autre, un jour qu'il s'échaufFoit beaucoup à expliquer certains tableaux énigmaliques, dont il se servoit, comme Notre-Seigneur se servoit de paraboles , pour rendre plus sensibles aupeuple les vérités de notre religion, une personne le conjura de se ménager, lui représentant que l'usage de ces peintures finiroit avec lui. Mais il répondit que les pères ésuites viendroient bientôt s'établir à Quimper, qu'ils feroient des missions dans toute la Basse- Bretagne, que les tableaux qu'il expliquoit, tomberoient entre leurs mains, et qu'ils en feroient le même usage que lui. Tout ceci s'accomplit dans la suite. Les jésuites furent reçus à Quimper en 1620, lorsque M. le Prêtre en étoit évêque. M. du Louet , son successeur, les engagea à faire des missions dans son diocèse; une des premières qui se firent, fut dans la paroisse de Daoulas, près de Landernau : le Père Maunoir y
présida ; il y expliqua le même tableau que M , le Noblctz expliquoit, lorsqu^il fit la prophétie, et la même personne à qui il Tavoit faite, se trouvant h Texplication du pèreMaunoir, et voyant la prédiction du saint prêtre accomplie vint en rendre témoignage au Père.
Quoique cette première prédiction regarde particulièrement le Père Maunoir, elle s^étend aussi à ses successeurs ; mais la seconde ne regarde que lui.
Le même M. le Nobletz prêchant à Douarnenez, petite ville maritime de Pévêché de Quimper, s'arrêta au milieu de son discours, et dit à son auditoire, en homme inspiré: Remercions Dieu de ce qu'il m'a donné un successeur -, il a sept ans, il est du diocèse de Rennes, et sera jésuite.
Tandis que Dieu annoncoit son serviteur aux peuples de la Basse-Bretagne par des prophéties, le jeune Maunoir donnoit lui-même de grandes marques de sa vocation future. Car comme nous lisons de plusieurs grands capitaines, qu'en leur bas âge, se mettant à la tête de leurs camarades , et les menant au combat dans de petites guerres proportionnées à leurs forces, ils marquoient par-là qu'ils éloient faits pour commander des armées ; ainsi Maunoir, assemblant ses compagnons, les arrangeant deux à deux, les conduisant à l'éghse, et là montant
en chaire, récitant tout haut Toraison dominicale, la salutation angélique et le symbole des apôtres, montroit qu^il étoit né pour instruire les autres, et pour les conduire dans la voie du salut.
Aussi tout le monde devint-il prophète à soa égard, et chacun se réjouissoit avec le père et la mère de cet enfant, de ce que l'Église auroit en lui un bon prêtre et un zélé prédicateur.
Son éducation.
Ces bonnes gens, pleins de foi, crurent que Dieu lui-même avoit marqué pour son ministre celui qu'ils destinoient au sacerdoce, et ne pensèrent plus qu'à lui donner une éducation digne d'un si saint ministère. Ils lui inspiroient la crainte de Dieu, et Dieu lui-même lui inspuoit son amour.
Un prêtre de la paroisse l'ayant observé, et voyant qu'il passoit à l'église le temps que les enfans de son âge passent à jouer et k se divertir le prit en affection : il lui enseigna les premiers élémens de la langue latine, et le mit enétatd'entrer au collège.
On l'emoya étudier a Rennes, sous les jésuites, à qui cette grande ville et le parlement de Bretagne avoient, peu d'années auparavant, fait l'honneur de donner un collège et de confier l'éducation de leurs enfans.
Ses premières études.
Maunoirse distingua bientôt par l'étude el par la piété ; et ses maîtres le proposoient pour modèle à ses condisciples. Dés qu'il put être d'une assemblée qu'on appelle congrégation, où l'on fait profession d'honorer la sainte Vierge et de la servir plus particulièrement, il demanda d'y être reçu : ce qu'on lui accorda volontiers -, et en peu de temps il en devint l'exemple, ses compagnons le regardant dès lors comme un saint.
Ses vertus.
Aussi les semences de toutes les vertus commençoicnt-ellesà germer en lui, sur le fonds d'une humilité,d'une pureté, d^une douceur et d'une modestie angélique . Sa pudeur étoit si délicate qu''uneparole tant soitpeumalhonnételefaisoit rougir: lorsqu'il prioit, c'étoit avec une dévotion qui en donnoit aux autres: il avoit déjà tant d'amour pour Dieu et tant dezèlepour sa gloire, que quand ilentendoit blasphémer son saint nom, nepouvant empêcher, il se prenoit à pleurer : la charité envers les pauvres sembloit être née avec lui ; il leur donnoit d'ordinaire la moitié de son déjeuner, et souvent même il jeiïnoitpourles nourrir. Tant de vertus, soutenues de beaucoup de sodité d'esprit et de succès dans ses études, lui acquirent une espèce d'autorité parmi ses com-
pagnons : il lâcha de s'attirer leur confiance -, et, comme sa dévotion n'avoit rien de farouche, et ne Tempéchoit pas d'être sociable, il en vint aisément à bout. Alors il se vit en état de contenter ce zèle des âmes qui commençoit à s'allumer dans son cœur ^ il gagnoit k Dieu ceux qui s'attachoient à lui ; et ceux-ci lui découvrant le danger où étoient les autres, il s'appliquoit à les en tirer .
Il porte les écoliers à la vertu.
Dieu bénit les premiers travaux de ce jeune serviteur, et les rendit efficaces. Maunoir persuadoit aux uns de brûler les méchans livres capables de corrompre les bonnes mœurs , aux autres de se retirer des mauvaises compagnies, où l'on tendoit des pièges à leur innoceace : ii prévenoit ceux-ci contre l'excès du vin, à quoi la jeunesse de Bretagne étoit alors fort sujette; il modéroit dans ceux-làla passion du jeu, dont il leur rei>résentoit les fâcheuses suites, avec une prudence au-dessus de son âge. De sorte qu'il faisoit, dés le collège, une espèce de mission par où Dieu le disposoit de bonne heure à l'emploi qu'il devoit luidonnerun jour.
Il avoit autant d'ouverture pour son directeur que de réserve pour tout autre. Par unegrace spéciale du Ciel, il étoit tombé entre les mains d'un homme également habile el appliqué. Ce-
îui-cî, voyant Taltrallque sonpénitentavoitpour îa prière, voulut lui apprendre à faire Poraison mentale ; mais il trouva que Dieu avoit été son premier maître, et que sur cet article il n'avoit rien laissé k faire aux hommes.
Le directeur, ravi d'avoir à conduire une ame prévenue de tant de grâces et déjà si élevée^ jugea àpropos de l'approfondir : il y trouva de grandes richesses , eiil reconnut que cet enfant avoit une union presque continuelle avec Dieu, qu'il relevoit toutes ses actions par des motifs surnaturels, et que ses j ours étoient déjà des jours pleins, n'y ayant rien dans sa vie qui ne fût utile pour le ciel.
Dans le compte que Maunoir rendit de l'état de sa conscience à son confesseur, celui-ci, ayant vu ce que faisoit son élève pour le salut de ses compagnons, voulut éprouver son zèle : il l'entretint du succès avec lequel les jésuites travailloient à la conversion des infidèles de la Chine et du Japon, des sauvages de l'Amérique et du Canada, ajoutant que c'étoit dommage que dans une si grande moisson il y eût si peu d'ouvriers, et que tant dames périssent faute d'instruction. A ces dernières paroles, Maunoir, animé d'une sainte ardeur , dit au Père : Faites '•moi jésuite^ et envoyez-moi au secours des i?i fidèles.
Le Père fut fort aise que ce jeune homme parût sensible à la perte des idolâtres ; il loua sa
ferveur; mais, soit qu'il voulût pour lors éprouver cette vocation naissante, et qu'après de sérieuses réflexions iln'eùt pasjugé que Maunoir dût être jésuite, soit qu'il eût d'autres raisons qui ne sont pas venues à notre connoissance, il laissa tomber en ce temps-là la proposition de son pénitent; et quelques instances que celui-ci lui ait faites dans la suite, il ne voulut jamais l'écouter là-dessus.
Maunoir ne se rebuta point pour cela : persuadé que Dieu l'appeloit à la compagnie de Jésus, il se recommanda à la Sainte Vierge , et sous ses auspices il alla tout seul saluer le R. P. Coton, qui faisoit alors la visite du collège de Rennes, en qualité de provincial , et il le pria de le recevoir au nombre de ses inférieurs.
Le père Colonie reçoit dans la compagnie de Jésus.
Ce grand bomme , dont la mémoire sera toujours en bénédiction dans toute la France , accoutumé à connoître les gens par des lumières d'en haut , reçut Maunoir avec beaucoup de bonté , et sans autre information lui dit , en l'embrassant, qu'il pouvoit se rendre à Paris , au noviciat des jésuites, quand il lui plairoit.
Cette bonne parole le toucha si fort qu'il ne put remercier son bienfaiteur que par des larmes de reconnoissance et de joie : il lui demanda sa bénédiction , et après avoir eu aussi celle de
son père et de sa mère , quoiqu'avec plus de peine qu'il n'auroit du en attendre , il partit pour Paris , et il arriva au noviciat avant qu'on y eût mandé qu'il èloit reçu jésuite.
Il entre au noviciat.
Lorsqu'ilfulà la porte de cette sainte maison, il crut être à porte du ciel , et en y entrant il sentit une douceur qui étoit un gage et comme un avanl-goùt du paradis. Mais cette consolation fut bientôt suivie d'une affliction sensible. On lui dit que son nom n'était point dans la liste de ceux qui dévoient être admis au noviciat , et qu'il falloit différer son entrée jusqu'à ce qu'on eût des nouvelles du R. P. Coton.
Ce coup imprévu rétonna; mais il ne l'aballiî point: il pria qu'on le menât à l'église; et, tandis que prosterné devant le saint Sacrement il demandoit à Notre Seigneur , par l'intercession de saint Joseph , de ne pas permettre qu'on le fît sortir d'un lieu qui étoit pour lui la terre promise , le jeune novice qui lui avoit ouvert la porte , témoin de la manière édifiante dont il avoit pris sa disgrâce , en alla rendre compte à son supérieur , et le i^ia instamment de ne pas renvoyer un proséhte que le Ciel lui adressoit, et dont on devoit faire d'autant plus d'estime qu'on ne pouvoit pas douter , en le voyant , qu'il n'eût été reçu pour son mérite.
Dieu , qui rend les langues des enfans élo- (juenles , donna pour le coup à celui-ci le don de persuader : ses instances furent efficaces , et les prières de Maunoir furent exaucées ; on le retint jusqu'à ce qu'on eut réponse ; on Peut bientôt telle qu'il la souhaitoit, et il fut enfin admis au nombre des novices, le 16 de septembre 1626, âgé de dix-neuf ans.
Alors se voyant dans l'état du monde le plus conforme au penchant qu'il avoit pour la retraite et pour la vie intérieure, et faisant réflexion qu'il vivoit avec des anges dont Dieu seul faisoit toute l'occupation; qu'en cet heureux séjour tout, jusqu'aux murailles, lui parloit de Dieu, que chaque moment de la journée étoit marqué par quelque exercice, ou saint de lui-même, ou tendant à la sainteté, il entra dans des transports de joie qu'il ne put dissimuler.
«Vraiment, dit-il k quelques-uns de ses con- ))frères,j'avoisbien raison de me croire àla por- ):>le du ciel, lorsque je sonnois à celle du novi- »ciat : car je ne vois guères de différence entre »la vie des bienheureux etla nôtre. Ils font la vo- »lontéde Dieu, ils l'adorent et le louent sans ces- ))se, ils le bénissent et l'aimentdetout leur cœur, ))et nous, que faisons-nous autre chose? Il est :))vrai que les saints dans le ciel voient Dieu, et ))qu'ils en jouissent avec des plaisirs ineffables, ))au lieu que nous ne le connoissons que par la
))foi ; mais noire foi, vive et animée, jointe à la ))charité, nous donne aussi une jouissance de ))Dieu très-douce et très-agréable ; de sorte que, »si l'on vit dans toutes les maisons religieuses »comme nous vivons ici, si Ton y goûte Dieu » comme nous Ty goûtons, je conçois très-bien ))que la religion est justement nommée le paraît dis terrestre, w
Maunoir^ plein de ces pensées si consolantes, se portoit avec une ferveur et une exactitude extrême à toutes les observances de la vie religieuse, sans omettre aucun des plus petits règlemens du noviciat, qui sont en très-grand nombre.
Au reste la joie de ce fervent novice ne procédoit point de ces consolations sensibles, qui sont comme le lait que Dieu donne auxcommençans pour leur faire aimer la vertu. U y avoit long-temps que Maunoir étoit nourri du pain des forts. Mais c'étoit l'effet de cette union, que nous avons déjà dit qu'il avoit presque continuelle avec Dieu.
Depuis quelques années il s'étoit accoutumé à regarder Dieu dans toutes ses actions, et l'une des premières résolutions qu'il fit au noviciat fui de ne le perdre jamais de vue. Cette résolution se trouve dans ses écrits en ces termes : «Comme »Dieu pense toujours à moi, je penserai toujours »à lui; je ferai, autant que ma fragilité le permet-
)>tra, une oraison continuelle ; et ce sera bien «malgré moi si je perds un moment la présence wdeDieu.))
Dans ce saint exercice il acquit bientôt non seulement la perfection d'un novice, mais une haute vertu, digne de l'émulation des plus anciens prof es.
Il recevoit d'en haut tant de lumières et tant d'ardeurs, qu'il ne pouvoitles renfermer en luimême j il enlaissoit de temps en temps échapper quelque chose dans ses discours ; et ses papiers en sont pleins.
Parmi ses écrits qu'on a trouvés après samort, il y a quelques cahiers où il parle de son noviciat, et où l'on voit les règles de perfection qu'il s'étoit prescrites. Elles s'étendent à toutes les actions de la vie et à tous les emplois d'un jésuite, et sont si solides et si spirituelles qu'elles surpassent de beaucoup la portée d'un novice, et . qu'on ne peut les attribuer qu'au saint Esprit qui les lui a inspirées.
J'ai beaucoup balancé si je ne mettrois pas ici tant de saintes résolutions j mais j'ai appréhendé, en les rapportant toutes dès à présent, d'interrompre trop tôt une histoire que je ne faisois que commencer ^ ou, si je n'en rapportois qu'une partie, de leur ôter la force qu'elles ont toutes ensemble. Ainsi j'ai jugé à propos de ne les placer qu'à la fin de l'ouvrage, où elles édi-
fieront d'autant plus, que le lecteur alors, comparant les maximes avec les actions, verra que tout se soutient ; que l'exécution aura suivi les projets , et que la hauteur de Tédifice répond à la profondeur et à la solidité des fondemens.
Cette idée de perfection que Maunoir s'étoit tracée , tomba entre les mains du maître des novices , qui jugea , sur de tels commencemens , qu'une ame ainsi prévenue de Dieu et trés-fidéle feroit de grands progrès en peu de temps , et s'élèveroit bientôt à une éminente Aertu.
Il étudie en philosophie â la Flèche .
En effet, dés que Maunoir fut arrivé à la Flècbe , où on l'envoya étudier en philosophie après le noviciat , il s'appliqua d'abord à connoître ce que Dieu demandoit de lui dans ses éludes : il lut pour cela les règles que saint Ignace prescrit aux étudians de son ordre ; il relut les résolutions qu'il avoit déjà formées là-dessus, et il écrivit les maximes que je vais rapporter, soit parce qu'elles sont en petit nombre, soit parce qu'elles nous feront connoître le caractère de sa vertu et de son esprit , et nous convaincront que s'il étoitbon et simple comme il le paroissoit , c'étoit d'une bonté et d'une simplicité évangélique qui se trouvoit jointe en lui avec un sens droit et lumineux _, et à une conduite également sainte çt raisonnable. Voici donc les ma-
ximes et les resolutions qui regardent ses études, et que je donne telles qu'il les a laissées, excepté que j'ai rapproché lec; onclusions des principes , en réunissant ce qui étoit séparé , sans toutefois rien altérer , et sans rien changer que les expressions qui n'éloicnt pas françaises.
Il se prescrit des règles pour sanclifier ses éludes.
«Ayant pour première fin ma propre sanctifi- >3cation, et pour seconde fin la sanctification ))du prochain , j'étudierai pour me sanctifier »moi-méme, et pour me mettre en état de sancti- »fier les autres.
))11 est difficile d'allier la sainteté avec la ^science; cette alliance-là néanmoins est néces- ))saire à un jésuite: je m'appliquerai donc tel- ))lement à devenir savant, que cela ne m'empé- ))che pas d'être saint ; et je m'appliquerai tel- ^dement à devenir saint, que cela ne m'empêche ))pas d'être savant.
wAfin que mes études me sanctifient, je sanc- >jtifierai mes études.
xCommeje vais à l'oraison au son delà cloche »et pour faire la volonté de Dieu, j'irai aussi en ))classe au son de la cloche, et je n'irai que pour )) faire la volonté de Dieu.
»En priant je bannirai toute pensée d'étude, ))mais en étudiant je n'écarterai point toute pen- »sée de Dieu ; au contraire, je le prierai souvent,
«selon ma règle, qu'il me fasse la grâce d'avan- »cer dans mes études.
«Puisque je ne désire, en étudiant, que d'ac- ))Complir la volonté de Dieu, comme je quitte ))sans peine Foraison quand le temps en est pas- ))sé, Dieu m'appelant ailleurs, je quitterai aussi »mon étude sans regret lorsque le temps d'élu- ))dier sera passé, et je me donnerai de garde «d'une certaine intempérance d'esprit qui porte «h pousser Tétude au-delà des bornes prescri- «tes.
«Si les supérieurs me donnent quelque chose «a faire hors du temps de Tétude, je m'y don- «nerai entièrement comme si je ne devois jamais «étudier : mais quand l'obéissance m'appli- «quera à l'étude, j'étudierai comme si je ne de- >) vois jamais rien faire autre chose, éloignant «toute i^ensée capable de me distraire, sans 3) toutefois m'interdire l'usage des oraisons jacu- «latoires. Ce sont des prières courtes et vives «qui ne distrairont guères l'esprit et qui servi- «ront beaucoup à l'ame.
«Parce que Dieu veut que je sois saint etsa- «vant, il m'ordoime d'employer fidèlement à la «prière et à l'étude le temps marqué jiour ces «exercices-là, et de me servir de tous les moyens «que j'ai dans la compagnie d'acquérir la sain- «teté et la science. Je tâcherai donc de conten- «ter Dieu là-dessus ; mais quand j'aurai fait tout
))ce qui sera en mon pouvoir, que je réussisse ))0u non, je serai également content, et je recewvrai de la main de Dieu la mesure de la sain- »teté et de la science qu'il lui plaira de me don- ))ner.
))Si ceux avec qui j'étudie font de plus grands ))progrès que moi dans les sciences, je n'en au- »rai point de jalousie ; je les louerai hautement wet de tout mon cœur. Je dirai en moi-même : » Voilà des personnes que Dieu destine aux ))grands emplois; ils feront un bien meilleur «usage de la science que je n'en aurois fait, et «procureront plus de gloire à Dieu que moi; «que sa sainte volonté s'accomplisse en eux.
«Mais, s'il se trouve que Dieu m'ait donné «plus de pénétration qu'aux autres, et s'il arrive «que j'aie plus de succès qu'eux, je ne m'enfe- «rai point accroire pour un présent que j'aurai «reçu du Ciel : je regarderai cette grâce comme, «un talent que je serai obligé de faire profiter, «et dont il faudra que je rende compte : à Dieu «ne plaise que je m'en estime davantage pour «cela, ou que j'en estime moins les autres. Tou>» «tes mes manières leur feront connoitre que je «les crois beaucoup au-dessus de moi : j'em- «pécherai par là qu'ils ne se découragent, et je «conserverai leur amitié.
«Ne négligeant rien de ce qui m'est prescrit «touchant les études, je me donnerai de garde
))d'une certaine avidité de savoir, ordinaire aux ))personnes qui ont de l'ouverture et du goût ))pour les sciences. Cet empressement cause du ))trouble et marque de la passion; il dessèche ))rame, et ralentit la ferveur delà dévotion. Les ))sciences humaines, quelque estimables qu'elles »soient, ne me touchent point par elles-mêmes; ))la vertu fait cet effet-là sur moi. Je n'aurai donc ))d'empressement et d'ardeur que pour la vertu ; «c'est elle qui rend la science utile à la gloire de ))Dieu, au salut des âmes, et à ma propre perfec- »tion , qui sont les trois choses à quoi se doivent «rapporter non seulement mes études, mais «aussi toutes les occupations de ma vie.»
Avec des règles si sures, Maunoir avança beaucoup dans la connoissance de la philosophie, et bien plus encore dans la science des saints. Son esprit solide, et plus pénétrant qu'il ne paroissoit l'être , ne trouvoit rien qui l'arrêtât : il comprenoit sans peine les choses les plus difficiles et les plus abstraites , et Dieu bénissant son application , il eut beaucoup de succès dans tout le cours de ses études.
Cela néanmois ne lui enfloit point le cœur, au contraire il en éloit plus humble et plus modeste. 11 savoit si bien cacher ce qu'il valoit , sous des airs simples etnéghgés qu'on eût dit, à le voir , qu'il n'avoit rien de singvilier que la vertu ; encore la pratiquoit-il avec tantd'inchnationet
de facilité, qu'à moins d'être fort habile, on avoit bien de la peine à démêler en lui les vertus acquises d'avec les dispositions naturelles.
Aussi n'y avoit-il que les plus éclairés qui découvrissent le ressort de tous les mouvemens si égaux et si réguliers qu'on remarquoit dans sa conduite. Ceux-là jugeoient fort bien qu'il n'y avoit que la vertu la plus solide qui pût produire tant d'ordre et de régularité. Mais les autres qui, sans approfondir davantage, voyoient Maunoir le premier à tout sans empressement, toujours également gai et modeste, vif et doux, complaisant et ferme, porté à l'étude et àla piété, parlant peu et toujours à propos, mais ne parlant jamais dans les temps de silence ; attaché à tout ce qu'il faisoit, et cependant toujours prêt à le quitter lorsqu'il le falloit; toujoursprésent à lui, jamais embarrassé; aimant à parler de Dieu, et n'en parlant que sobrement ; ouvert dans Tentretien, mais sans épanchementetavecprudence ; hors de là recueilli et même retiî é, obéissant à ses supérieurs , soumis à ses maîtres, respectueux envers tout le monde , sans nulle affectation, croyoient qu'il étoit tout cela naturellement , et ne regardoionltant de bonnes qualités que comme des semences de vertu, au lieu qu'elles étoient les fruits d'une sainteté déjà bien avancée.
Rien ne nous apprend mieux à quel degré de sainteté ce jeune homme en étoit dès lors, que
les mémoires que mous avons enferme de journal, où il a marqué ce qui s'étoit passé entre Dieu et lui durant son cours de philosophie, qui étoit alors de trois ans.
Voici quelques articles de ce journal capables de nous faire admirer tout à la fois la bonté infinie de Dieu, qui prend plaisir k se communiquer aux âmes pures, humbles et fidèles, et le courage de ces grandes âmes qui, pour répondre aux divines faveurs qu'elles reçoivent, s'offrent à toutfaire et à tout souffrir, ne connoissantplus d'autre plaisir, d'autre intérêt, ni d'autre gloire que le plaisir, l'intérêt et la gloire de Dieu.
Dieu lui fait des faveurs extraordinaires. (4628)
«Le vendredi de l'octave du saint Sacrement, »écrit Maunoir , comme je revenois du jubé, ))j'eus une vue intérieure, qui me montra l'état »oii mon ame étoit alors, et celui où elle avoit ))été dans le monde : il y avoit une grande dif- ))férence de l'un à l'autre. Ensuite une lumière ))me fit connoître que cette vue- là ma venoit ))de Dieu , et je fuspénétré de ce sentiment. Que ))Dieu est bon ! qu'il est infiniment bon ! sur ))quoi je récitai le cantique de la sainte Vierge, ^^ Magnifie ai anima mea Dorninum.
))Le jeudi, dernier jour de la même octave, jyj'eus une connoissance très-nette, très-vive wet très-profonde, que toutes les choses de ce »monde sont vaines^ et ne durent guères ; que
))Dieu seul est éternel ^ que ceux-là seulement ))le posséderont dans le ciel, qui Tauront possédé ))sur la terre. Là-dessus, indigné contre les gens ))du monde, je sentois une forte envie d'invec- »ti\er contr'eux; et je dis tout transporté : Le mfionde sera-t-il toujours assez fou potir s'at^ yytacher à ce qui passe , et pour abandonner un nDieu quine pa^se point? peu de temps après je ))fus saisi d^une-^oc'eur et d'une contrition très ))grande : il me sembloit qu'on me la meltoit dans ))le cœur.
» Le 15 de juillet, je me sentis pressé d'un )) violent désir de souffrir quelque chose pour «Dieu : il me semble que j 'aurois su bon gré à celui wquim'auroit fait souffrir. J'avois Famé embrasée >5de l'amour de Dieu, et j'en brûlai tout ce jour- ))là. En lisant ces paroles de saint Jean : Celui qui yidemeuredans la charité demeureen Dieu et Dieu » demeureen lui, je fus rempli d'une grande douwceur, et je me sentis plusferme que jamais dans ))la résolution d'aimer Dieu. Commejemedeman- ))dois à moi-même ce que c'éloit qu'aimer Dieu, il ))m'apprit que c'étoit observer sa parole . Jelui pro- ))mis que jeméditeroiscbaque jour delà vie ses vo- ))lontés,et queje lesaccompliroisjusqu'àlamort.
))Le même jour , comme je servois une seconde ))messe,je fus saisi tout-à-coup d'une grande «crainte d'offenser Dieu , et j e fis cette prière avec ))beaucoup de ferveur : Mon Dieu, si je suis en
y^votre grâce , et si vous prévoyez que je doive Ti)la perdre par un péché mortel , ^e crois quej'a- ))joutai j ou vous offenser par un jiéché véniel ^ y'>jevous prie de 7n envoyer plutôt la?nort, quand y)je devrais être en purgatoire jusqu'à la fin du -nmonde. Ensuite je desirai beaucoup de mourir wpour éviter le danger où me met ma propre wfoiblesse, et maintenant que j'écris, j'ai une ))grande connoissance et lui [>;rand sentiment de ))mon indignité.
))Je demandai à Dieu , le jour suivant , étant »en classe , qu'il me remplît de sa crainte, et je »m'en trouvai tout-h-coup si saisi , que si cela »eût duré plus long-temps , c'eût été de quoi me )) faire mourir.
))La veille de saint Ignace, il me prit une forte »envie de commencer à servir Dieu. Je sentis ))SOudainemenls'élevercamoiundésirpassionné ))dereconnoître ses bienfaits, de le bénir comme ))l'auteur et le dispensateur de toutes les grâces, wetilme sembla que ma vie étoit trop courte pour «cela: ce désir me revint à cinq ou six reprises, wetie l'avois déjà eu d'autres fois. » Or de tels mouvemens, qui nous pressent ainsi de servir Dieu, sont de très-grandes grâces.
A mesure qu'on avance dans ce journal, on trouve toujours des choses plus merveilleuses, Dieu augmentant de plus en plus ses grâces, et Maunoir sa fidélité et sa correspondance.
J'ai pris plaisir à comparer les premiers articles de ce journal avec les derniers, et la retraite que fitMaunoirimmèdiatementaprès la première année de sa philosophie a\ ec celle qn'ii fit lorsqu'il eut fini son cours ; et j'ai vu par là qu'il marchoit de clarté en clarté, et s'élevoit de vertus en vertus pour arriver au degré de perfection que Dieu lui avoit marqué. On ne sera pas fâché de trouver ici quelques traits de cette comparaison.
Sur la première méditation de la retraite qu'il fit en 1627, on lit ces paroles: J'eus une grande confiance, que Dieu medonneroit enfin son saint amour, et je résolus de me disposer par l'humilité et par la pureté de cœur à recevoir un si grand présent. » Mais sur la première méditation de la retraite qu'il fit en 1629, on voit ces autres paroles : Jesentis avec unejoie bien pure, comme si deux Anges m'eussent tiré le cœur de la poitrine, et l'eussent pressé pour en faire sortir tout ce qu'il y avoit d'affeclion naturelle; et alors je fus rempli du désir et de la résolution de vivre sur la terre malgré tous les embarras du monde , comm.e on vit dans le Ciel, m'occupantici-basdes mêmes exercices dont les Anges sont occupés là-haut. )>
Quelques momens avant que de méditer sur la mort dans la première retraite, prévenu de cette pensée^ A la dernière heure on xotidroit ovoir vécu le i^ln s saintement quon aîiroitpé
vivfe^ il forma tout de nouveau le dessein d'acquérir la plus haute perfection , et lorsqu'il f ai^ soit cette méditation , et qu'il considéroit les affreuses circonstances de la mort , la sainte Vierge se présenta à lui d'une manière intellectuelle, et l'assura qu'elle l'assisteroit dans ce dernier passage.
Mais comme il méditoit dans l'autre retraite sur le même sujet, non seulement Notre-Dame se fit voira lui de la même manière, et lui donna les mêmes assurances qu'elle lui avoit données deux ans auparavant ; mais Notre Seigneur lui fit voir nettement le bon accueil qu'il fera à un Jésuite mourant, qui aura rempli tous les devoirs de sa vocation. c( Après celte vue consolante, dit- il, je résolus de travailler à me transformer en Jésus-Christ, et à lui ressembler en Timitant en tout et à tout moment. Ce sentiment me remplit Tame d'une extrême consolation».
De peur qu'un plus long récit de ces faveurs célestes ne devienne ennuyeux, je n'en rapporterai plus qu'une, qui est plus remarquable que les autres.
Avant que de méditer sur la tentation de notre Seigneur dans la première retraite, comme il lisoil quelque chose de ce que saint Ignace a écrit sur le discernement des esprits, et qu'il s'arrétoit à cette réflexion, que Dieu entre quel-
que fois en maître dans Pâme de sa créature, lorsqu'elle n'y 'pense jjoint, cela arriva à son égard, a Dieu, dit-il, entra tout à coup dans 5)mon cœur, et s'y répandit comme une huile »fort douce et comme un baume précieux, dont )) toute mon ame fut remplie en un instant, avec ))une suavité intérieure qui aide beaucoup à s'é- ))leveren Dieu. Aussitôt toutes les créatures me wfurent à dégoût : le boire, le manger, le dormir, ))tous les plaisirs sensuels me parurent fades et »insipides. Cette grâce laisse dans Famé une wpaix, une joie et quelque chose de si grand, »qu'un moment d'un tel plaisir vaut infiniment ))mieux que tous les plaisirs du monde, quand ))on lesgoûteroit toute la vie. Cette grâce pénè- ))lre et dure long -temps. Il me semble que j'en »eus une semblable au commencement de mon «noviciat. Que Dieu en soit loué et béni à ja- ))mais. S'il y a tant de plaisir à le servir sur la »terre, que sera-ce de le posséder dans le ciel?» Dans la dernière retraite, lorsqu'il commençoit à faire la méditation que saint Ignace appelle des deux étendards^ où ce grand maître de l'oraison, sous une idée guerrière, selon l'explication du P. Bouhours, prétend engager les hommes à quitter le parti du monde, et h combattre sous les enseignes de Jésus-Christ: lors, dis-je que Maunoir commençoit à faire cette méditation, il fut percé d'un trait de feu
qui Tembrasa d'amour, et lui donna une sainte ardeur pour la prière. « Je vis manifestement, ))dit'il, que c'étoit Notre Seigneur lui-même qui ))m'avoit appelé à celte sainte milice. Je résolus :»d'abandonner tout pour le suivre. J'aurois bien »voulu qu'il eût mis en mon pouvoir beaucoup »de choses considérables afin de les lui sacrifier. )) J'eus une haute estime de ma vocation , qui ))m'emploie à la conversion des âmes, et j'en- 5)lendis une voix intérieure, qui répéta quatre »ou cinq fois ces paroles: Ah! si vous saviez! •>^si vous saviez .'celapronnocé avec un ton d'ad- 3) miration , me fit comprendre que c'étoit :»quelque chose de bien grand que de coopérer ))avec Jésus-Christ à sauver les hommes, et m'af- :))fermit merveilleusement dans la résolution de :»suivre partout Notre Seigneur à la conquête >jdes âmes, d'essuyer les plus grandes fatigues, »de m'exposer aux pluS' grands dangers, aux jîuaufrages, au gibet, à la roue, aux genres de 5)mort les plus effroyables : car mon Dieu est ma ^) force. \'oyant ce que Notre Seigneur a souffert, ^)iifaut que, selonlamesure de sa grâce, je souf- ))fre tout ce qu'il lui plaira sans consolation : -y^Renuit cojisolari anima mea ; mais aussi sans ))impatience, et sans interrompre un seul mo- 5)ment le continuel exercice de l'amour de Dieu. )) Je sais que de moi-même je suis extrêmement ))foible, aimant le repos et le x>Iaisir, et fuyant
))la peine ; mais je suis fort de celte force que ))Notre Seigneur m'a méritée par ses soufFrau- ))ces. ))
Enfin dans les dernières méditations de celte même retraite, il se propose de vivre avec une aussi grande pureté que s'il n'avoit point de corps, et comme s'il étoit dans une région voisine du ciel, où il n'y eût que Dieu et lui ; où il ne vînt nulle pensée des choses créées ; où souffrir sans cesse pour Dieu, et être toujours abimé dans la contemplation de ses grandeurs, tînt lieu de boire et de manger. « Oui, dit-il, je vouwdrois endurer, pour glorifier Dieu, tous les ))tourmens de l'enfer, hors la privation du divin »amour; et j'aimerois beaucoup le feu duj:)urga- ))toire, parce qu'il fait beaucoup souffrir et qu'il ))n' empêche pas d'aimer Dieu.»
Tandis que Dieu disposoit ainsi son serviteur aux grandes choses auxquelles il l'avoit destiné, les hommes coopéroient, peut-être sans y penser, aux desseins de la providence, et Maunoir fut envoyé à Quimper pour y enseigner les basses classes. 1630.
En arrivant dans ce collège, que Dieu avoit marqué pour sa demeure, il tomba entre le» mains du P. Pierre Bernard, qui le reçut avec beaucoup de bonté. Je crois que la grâce fait dans les saints ce que la sympathie fait dans les autres. Ces deux Jésuites s'aimèrent dés qu'ils
sévirent. Dieu, les voulant joindre à l'avenir pour travailler ensemble au salut des peuples delà Basse-Bretagne, les lia dès lors d'une affection réciproque, qui s'augmenta bientôt par le commerce de la vie. Ils reconnurent qu'ils avoient tous deux les mêmes inclinations, ne respirant l'un et l'autre que la gloire de Dieu et que le salut du prochain.
Le P. Bernard a tant de part à cette histoire , que c'est presque écrire sa vie , que d'écrire celle du P. Maunoir : il est donc à propos de le faire connoître à fond.
Ce Père étoit alors dans la quarante-quatrième année de son âge , étant né à Rennes le 31 de mars de l'année 1585. Il avoit fait une partie de ses études en Flandre , où son père , si connu en ce temps-là sous le nom de M. de Bouchers , célèbre avocat du parlement de Bretagne et substitut du procureur-général , l'avoit envoyé avec ses cinq autres fils. Ils étu dièrent en philosophie à Douay , au collège des Jésuites.
De ces six frères , qui tous avoient eu une naissance heureuse et une éducation pleine de piété , il n'en demeura qu'un dans le monde , les cinq autres prirent le parti de la rehgion. Deux se firent capucins , un carme , et les deux autres Jésuites. L'amé de ceux-ci nommé Jacques Bernard demeura en Flandre , où il prêcha longtemps avec beaucoup de réputation à la cour de
l'archiduchesse Isabelle, petitc-fiUe de Gharles- Quint, gouvernante des Pays-Bas. Mais Pierre, qui éloit le plus jeune des six, après avoir fait son noviciat à Tournay , repassa en France par ordre de ses supérieurs , et selon Tinclination de son père , qui étoit ami particuHer des Jésuites ^ et qui avoit beaucoup contribué à les établira Rennes.
Dés qu'il eut achevé ses études de philosophie , on l'envoya à Nevers , où il commença d'exercer son zèle. En peu de temps , il y fit de grands progrès , par de frèquens catéchismes , par des prédications touchantes , par les entretiens spirituels; il remua tellement toute la ville, qu'il la changea , et la rendit plus attachée aux intérêts du ciel, qu'elle ne l'étoit à ceux de la terre .
Quelques personnes zélées pour le salut du Bourbonnais attirèrent à Moulins celui qui venoit de travailler si heureusement à la conversion de de Nevers. De la manière dont le Père Bernard i'y étoit pris pour gagner à Dieu cette seconde ville, il est probable qu'il y auroit réussi comme dans la première si on lui en eût donné le temps: mais monsieur du Lys, Evéque de Nevers à qui onl'avoit enlevé, le fit bientôt revenir ,^fin d'entretenir la piété dans sa ville épiscopale.
Un ouvrier tel que celui-là n'ètoit pas né pour le bien d'un seul diocèse. Comme il rêve-
noit un soir de prêcher, Dieu lui donna une vue intérieure, et lui montra une ville et un grand peuple dont il lui vouloit confier le soin. Le plan de celle ville demeura gravé dans son esprit sans qu'il en sût le nom. Mais il Tappril bientôt en recevant ordre de se rendre k Quimper , qui est comme la capitale de la Basse-Bretagne, oùlesTesuhes ncfaisoient que d'élre établis, et 011 ils avoient besoin d'hommes apostoliques pour mériter et pour reconnoîlre par leurs servicesPattachement qu'on leur témoignoit déslors. Le Père Bernard en approchant de Quimper, reconnut le paj s que Dieu lui avoit marqué ; il en salua les anges tutélaires , et les pria de lui obtenir la grâce de coopérer avec eux au salut des âmes qui leur étoient confiées. C'étoit un homme d'une innocence de mœurs admirable, d'un grand zèle et d'une grande sagesse. Monsieur de Bouchers son père; qu'on appelloit communément le successeur de S. Yves, parce qu'il étoit l'avocat des pauvres, lui avoit enseigné de bonne heure, qu'il falloit avoir un grand fond de douceur et de patience pour se rendre utile au prochain : et depuis il avoit apris à l'école de Jèsus-Chi ist à être doux et humble de cœur. Dieu lui ayant communiqué un don d'oraison très-sublime et le discernement des seprits , il avoit un talent particulier pour la direction , et il étoit fort assidu au confessionnal-
11 préchoit aisément et de bon sens, ilfaisoit biea le catéchisme , et le faisoit volontiers aux enfans. On le trouvoit toujours prêt à visiter leshopitaux assister les prisonniers , les malades et les moribonds. Mais ses principales vertus étoient la charité envers les pauvres, une foi vive et une confiance en Dieu propre à faire des miracles. Ces vertus lui étoient héréditaires; son père et sa mère dans une grande disette de blé avoient ouvert leurs greniers aux pauvres ; et leurs greniers, quelque grande quantité de blé qu'on, en eût tirée cétoicnt toujours trouvés également pleins. Il y avoit huit ou dix ans que cet homme apostolique travailloitjour et nuit au salut de a \ille de Quimper , lorsque Maunoir y arriva. Ce ne fut pas le seul modèle de vertu que le jeune Jésuite trouva dans ce collège naissant. Outre le père Bernard , il y avoit encore deux excellens hommes nommés le P . le Grand et le P. Thomas. Le P. le Grand s'apphquoit particulièrement à élever les jeunes écohers qui se destinoient à l'Eghse , et il rendoit en cela un très-grand servie eau pubhc. Le P. Tomas s'employoft à toutes sortes de bonnes œuvres. C'étoit un homme si plein de foi, que cherchant un jour avec le P. Bernard dans la campagne de petits pâtres pour les instruire , et en ayant trouvé une troupe parmi lesquels il en aperçut un qui étoit aveugle il s'informa de ses compagnons s'il n'avoit ja-
mais vu et comment il s'appelloit. Ceux-ci repondirent que Tenfant se nommoit^ Pierre, et qu'il étoit né aveugle. Surquoi le Père sans balancer lui dit: Petre, respice in nos^ et aussitôt Teufant ouvrit les yeux et regarda les Pères. Ce qui étonna tellement tous ses camarades , que ravis d^admiration , ils s'écrièrent : des yeux ! des yeux ^ des yeux !
Quoique ce fait n'ait point d'autre garant que la tradition, il paroît néanmoins très-constant. Un Jésuite digne de foi et qui en bon théologien , comme il est , ne croit les choses qu'après les avoir bien examinées , m'a assuré que le P. Thomas lui avoit raconté plusieurs fois ce miracle avec la même simplicité avec laquelle il s'étoit opéré, rendant à Dieu la gloire d'une guérison si surprenante: et il m'a ajouté qu'on devoit croire le P. Thomas sur sa parole , parce que c'étoit un homme humble et sincère, et d'une prudence égale à sa simplicité.
Maunoir s'estimoit heureux de vivre avec de si grands serviteurs de Dieu , et se formant sur leurs bons exemples, il s'appliquoit à conserver l'innocence des enfans , tandis que les autres s'employoient à convertir les pécheurs et à sanctifier les justes.
Il enseigne les basses classes à Quiniper, li n'est pas croyable avec quel soin et avec
quelle industrie ce régent appliqué cultivoitle jeunes plantes que la providence avoit mises entre ses mains. Il savoit qu'il falloit les dresser lorsqu'on pouvoit encore les plier , et il n'omettoit rien pour leur inspirer tout à la fois Tamour de la piété et de l'étude. Il leur dicta un ordre du jour, et une méthode de prier, d'éludier, et de rendre toutes leurs actions chrétiennes , et il leur fit observer exactement ce qu'il leur avoit prescrit. Par-là les écoliers de Maunoir apprirent la vertu avec la science ^ et leur exemple joint à celui de leur régent excita une grande émulation dans tout le collège.
Le P. Bernard l'exhorte à apprendre la langue Bretonne
Le Père Bernard regardoit cela avec beaucoup de joie ; et comme il gémissoit sans cesse sur le malheureux état où se trouvoit alors l« Brasse-Bretagne par raport au salut, il sedemandoit h lui même : Ce jeune régent ne seroit-il pas celui queje prie Dieu depuis si lo7i(j-temps , d^envoyer au salut de tant d' âmes qui 'périssent en ces contrées? Je ne sais quel pressentiment lui répondoit au fond du cœur que c'étoit celuilà même , et comptant là-dessus , il lui conseilla d'apprendre la langue du pays. Pour l'y engager, il lui fit connoître le service qu'il serott capable de rendre à Dieu , lorsqu'il sauroit cette langue, 11 lui représenta le danger évident où
toiile la Basse -Bretagne éloil de se perdre faute d'instraclioii , il lui raconta comment S. Corentinet six autres Evéques ayoient rendu cette province-L^ chrétienne: comment S. Vincent Ferriery ètoit venu plusieurs siècles après renouveler Tancienne piété, et comment dans la suite les pasteurs vigilans étant venus h manquer, l'ignorance avoit gagné par tout, et introduit tous les vices dans toutes les parties de cette province. 11 ajouta qu'à la vérité Dieu avoit suscité dans ces derniers temps un nouvel apôtre en la personne de M. leNobletzqui s'étoit livré lui-même, selon l'expression de S. Paul, pour le salut de ses compatriotes. Mais qu'un homme seul , quoique puissant en œuvres et en paroles , comme l'étoit ce saint ecclésiastique, ne pouvoit pas tout faire; que ses travaux Tavoient déjà beaucoup épuisé, qu'on le perdroit enfin, et que si personne ne se disposoil à lui succéder, on perdroit avec lui l'espérance du salut de presque toute la Basse-Brelagne. Il conclut en lui disant: ferrions-nous donc jjérir un si (jrand îinjnbrn de person?ies, potir qui Jésus-Christ est7nort, sans en être touchés? et vous coîitentericz-vous de donner à leur jjerte une convpassioji stérile, lorsque vous pouvez j^r avenir !e7/r malheur en apprenant la langue Bretonne?
Le jeune régent fut attendri de ces dernières paroles; mais ne croyant pas que l'intention de
Dieu fût qu^il suivit le conseil du Père, il lui répondit modestement: Vous savez qaema classe est nia mission, et que pour labieri faire, les langues qiieje dois apprendre , sont la latine et la grecque. Si j'en étudiois quelque autre , ce seroit celle du Canada, oii je crois que Dieu mappelle.
Cette réponse ne rebuta point le P. Bernard ; il espéra que Dieu tourneroit le cœur de Maunoir là-dessus , elils^adressaàS. Corentin , comme au premier Evéque de Quimper , (1) le priant de procurer à son peuple le secours dont il avoit tant de besoin.
M. le Nobletz prioit aussi de son côté. Il venoit de perdre le digne compagnon de ses travaux, le Pi. P. Quintin de POrdre de S. Dominique , qui étoit mort en odeur de sainteté : ses forces diminuoient de jour en jour , etses persécutions augmentoient. Prêt à quitter le diocèse de Quimper, où l'on Iraversoit ses pieux desseins, et à se retirer dans celui de Léon, comme il étoit la nuit en prières à Douarnenez , il conjura la sainte Vierge de lui envoyer enfin celui qu'elle lui avoit promis , et la pressant par les motifs les plus touchans que son zèle put lui suggérer , il entendit une voix intérieure qui lui disoit; Celui que vous citer chez n'est pas loin,,
(4) Ce saint pontife a vécu dans le V* siècle et fut tUt-» on, sacre ENÔriucpar S Martin de Tours
vous le trouverez à Quini'per au collège des Jesuites , dont il est le plus jeune.
M. le Nobletz va à Quiniper pour le voir-
Le saint homme, plein de joie , et dans une sainte impatience de voir son successeur , partit à l'heure même , et arriva avant sept heures du matin au collège deQuimper. Soit que Dieu lui eût révélé l'emploi de Maunoir , ou qu'il eût bien jugé que la plus basse classe convenoitau plus jeune professeur , il demanda le maître de la cinquième.
La visite fut fort courte , et ce qui paroît surprenant , c'est que M. le Nobletz ne dit pas un mot à Maunoir du dessein que la providence avoit sur lui. Il ne lui parla que de la vocation de Saint André et de Saint Pierre , de la grâce que Notre Seigneur leur fit de les appeler à son service , et de la fidélité avec laquelle ils quittèrent tout pour le suivre ; après quoi il l'embrassa tendrement : tous deux avant que de se séparer, se recommandèrent aux prières l'un de l'autre, et ils contractèrent dèslors une liaison de charité aussi consolante pour eux qu'avantageuse à toute la Basse-Bretagne.
M. le Nobletz fut si content de cette entrevue, qu'il en fit confidence à deux personnes d'une haute vertu aussitôt qu'il fut de retour chez lui, les engageant à remercier Dieu de ce qu'il leur
formoit un missionnaire qui auroit la même affection que lui pour tout le canton de Douarne-
Maunoîr fort touché d'une visite si peu attendue , et ne sachant ce que signifioit l'entretien de l'homme de Dieu sur la vocation de S. André et de S. Pierre , consulta le P. Bernard , qui lui dit que l'exemple des deux Apôtres qui avoient tout quitté pour suivre Notre Seigneur , lui apprenoit avec quelle promptitude il devoitlui répondre , lorsqu'il l'appelleroit aux missions de la Basse-Bretagne , et là-dessus il l'exhorta tout de nouveau à étudier la langue Bretonne. Mais il ne savoitpas, ce Père si zélé pour le salut des Bas-Bretons, que si la vocation de S, Pierre marquoit celle de Maunoir , la vocation de S. André marquoit aussi la sienne , comme nous le verrons dans la suite.
Après une interprétation si positive du dis*» cours prophétique de M. le Nobletz , le professeur en langue latine n'étoit plus si éloigné d'aprendre la Bretonne ; mais ne voyant pas encore assez clairement ce que Dieu vouloit de lui là-dessus , il attendoit de plus grandes lumières ; et il eut bientôt ce qu'il souhaitoit ; car Dieu se déclara enfin de la manière que je le vais dire.
A un quart de lieue de Quimper , assez prés du grand chemin do châteaulin , il y a une Chapelle dédiée à la Mère de Dieu , et cette chapel-
le se nomme communément en Bas-Breton Ti mam Doué. C'est une dévotion de la \ille , où les professeurs du collège mènent chaque année tous leurs écoliers en pèlerinage pour les mettre sous la protection de la sainte Vierp^e.
Maunoir alloit à cette chapelle sans autre dessein que de rendre son culte à la Mère de Dieu, lorsque dans le chemin ce que le P. Bernard lui avoit dit du danger où la Basse-Bretagne ètoit de son salut, lui revint tout-h-coup en l'esprit et le toucha vivement. En même-temps une vue intérieure lui représenta les évéchés de Quimper, de Trèguier , de S. Brieuc , de Léon (l), comme une carrière ouverte à son zèle , et tous îes moyens qu'il devoit employer au salut de ces Dieu le détermine à apprendre la langue Bretonne.
quatre diocèses. Aussitôt il sentit se former en son cœur la résolution d'apprendre le Bas-Breton : son âme , ainsi que lui-même l'a rapporté,
(4) La Bretagne possédoit jadis neuf sièges Episcopaux : îVennes , Nantes, Vann es Quiniper appelé aussi Gornouaille surtout autrefois, S. Brieuc, Dol, S. Malo, S Paul de Léon et Trèguier Le concordat de 4801a supprimé les quatre derniers. Le diocèse de Dol à été réuni en entier à celui de JRennes^ â l'exception des paroisses qu'il avoit enclavée dans les antres diocèses et qui appartiennent maintenant à ceux dans le territoire desquels elles se sont trouvées. Le ©iocèse de S. Malo a été part.igé entre Kennes, S. Brieuc Vannes Celui de Trèguier appartient à S. Brieuc, excepté 2fi paroisses qui ont été réunies à Quimpcr, diocèse qui s'est aecru aussi de tout le territoire de celui de Léon.
ne faisant rien durant cette visite du ciel , qu''acquiescer à la volonté de Dieu.
Tout occupé de cette vocation extraordinaire il arriva à la chapelle , où s'étant prosterné devant TAutel de Notre-Dame , il s'offrit à Notre Seigneur, et b pria trés-instamment , puisqu'il le destinoit ^i instruire ces peuples abandonnés, de lui apprendre à parler leur langue (1). Ensuite il s'adressa à la sainte Vierge , et lui dit avec toute la confiance qu'il avoit en elle : Ma bonne maîtresse , si vous daigniez m a f prendre ^ vous-même h Bas-Breton , je le saur ois dans peu y et je serois bientôt en état de gagner des Serviteurs.
Après cette prièrQ^ qui fut promptemeut exaucée, Maunoir alla rendre compte au .P. Bernard de cequivenoit d'arriver , et lui dit qu'il apprendroit la langue du pays dés fju'il en auroit eu la permission. On la demanda pour lui, et il l'eut le jour de la Pentecôte, jour au quelles apôtres reçurent le don des langues.
Cette langue, qui est celle des anciens Celtes et qui est encore aujourd'hui en usage dans toute la Basse-Btclague , est très dilficile à apprendre • Son génie la rapproche des langues du nord , avec lesquelles il paroit qu'elle a une origine commune. Les sons en sont durs et les *>iots qui la composent se prononcent fortement. Plus d'un million d'habitanls de celte partie de la France s'en sert habiiuellement et la plupart d'entre eux n'en connaissent pas d'autre.
II apprend le Bas-Breton d'une manière qui tient du miracle.
Si la facilité avec la quelle il apprit le Bas-Breton n'est pas quelque chose d'approchant de ce don du saint Esprit , c'est au moins une grâce singulière: puisqu'après huit jour d'étude, il parloit l'une des plus difficiles langues du monde, assez bien pour faire le cathéchisme à la campagne , et qu'en moins de deux mois il la sut si parfaitement , qu'il préchoit en cette langue sans préparation : avantage qu'il eut toujours depuis , même après avoir été plusieurs années sans en faire aucun usage.
Comme les Apôtres prêchèrent l'évangile aux' natiông dés que !e S. Esprit leur eut appris leurs langues ; ce nouveau ministre de Jésus-Christ instruisit aussi les Bas-Bretons dès qu'il le put . Comme c'é'toit dans la paroisse de Cuzon , où la
Il commence à faire le Catéchisme en Breton. Chapelle Ti mam Doué est située , que Dieu l'avoit appelé à instruire la Basse-Bretagne, il donna à celte paroisse-là les premières de ses instructions , et commença de catéchiser en Breton dans la chapelle-méme , où peu de jours auparavant il avoit demandé à Dieu la grâce d'apprendre aisément la langue Bretonne, dont jl ne savoit pas un mot : rendant ainsi hommage k la Mère de Dieu de cette nouvelle langue qu'il avoit apprise par une espèce de miracle , qu'il attribuoit à son intercession.
D publia souvent depuis dans celle même chapelle les grandeurs de Marie avec ce zèle ardent qu'il avoit pour sa gloire , et il attacha particulièrement à son service la paroisse de Guzon, qu'il aima toujours, si j'ose m'exprimer ainsi, comme le berceau de ses missions.
Dès qu'il eut instruit Cuzon , il passa aux paroisses voisines, et ne pouvant leur donner que les fêtes et dimanches , il en instruisoit deux par jour, faisant le catéchisme dans l'une le matin, et l'après-dînée dans l'autre.
Dieu donna tant de bénédictions aux pre miers travaux du catéchiste^ qu'en deux mois trois paroisses contenant chacune plus de deux mille personnes se trouvèrent suffisamment instruites. Cela seroit difficile à croire , si lui-même n'avoit marqué dans son journal ^ que par la miséricorde de Dieu , en deux ans plus de trente mille personnes, dans l'étendue de vingt-cinq ou vingt six paroisses , avoient appris ce qu'ils dévoient croire, et ce qu'ils dévoient faire pour être sauvés.
Aussi faut-il avouer qu'il avoit un talent rare d'enseigner la doctrine chrétienne. Les plus habiles gens l'admiroient déslors ; il expHquoit les mystères et les vérités de la religion avec une netteté qui les rendoit sensibles aux plus grossiers , et dans un ordre qui les leur faisoit retenir. Il assaisonnoit ses instructions d'un sel et
d'une vivacité propre à réveiller l'auditeur. Ce n'étoit pas une doctrine sèche et stérile ; enéclaiï'ant l'esprit , il touchoit le cœur , et à mesure qu'il dissipoit l'ignorance , il changeoit aussi le* mœurs.
Tandis-que Maunoir exerçoit son talent dans les faubourgs de Quimper et dans les paroisses d'alentour , la persécution enleva M. le Nobletz à tout le diocèse, et le contraignit à se retirer dans celui de Léon. Ce saint homme, quelques jours avant son départ , préchant pour la dernière fois à sainte Hélène de Douarnenez, comme pour dire adieu à cette ville , qui lui étoit si éhére, et où il faisoit sa demeure depuis vingtcinq ans , il leur prédit que le Jésuite dont il leur avoit parlé plusieurs fois , romproit enfin les liens qui les attachoient encore au monde, cft achèveroit avec le temps l'ouvrage de leur conversion .
Cette prédiction, faite par un tel homme , à quitout ce canton -là devoit son salut , demeura gravée dans les esprits, de sorte que Maunoir venant à quelque emps f^e-h prêcher dans la même église, comme il montoit en chaire, le bruit se répandit dans tout l'auditoire qu'il étoit 1« Jésuite que M. le Nobletz leur avoit annoncé. Chacun voulut le voir : on Técouta avec autant de joie que d'édification , et Ton comprit par ce premier sermon que la prophétie du saint Prê-
Ire s''accomfjliroit dans la suite , et que rentière conversion de Douarnenez pourroit bien être réservée au zèle de ce jeune prédicateur.
Maunoir conçut aussi de grandes espérances sur la bonne disposition où il vit les habitsns de Douarnen ez il leur donna encore quelques autres prédications, toujours avec beaucoup de succès ;etce furent là comme les préludes des grandes missions et des grands changemensqu'il devoit faire un jour dans ce canton , qui devint dès lors Tobjet de sa tendresse , comme il Tavoit été de cellede M. leNoblelz.
Il arrive une chose surprenante comme il montait eu chaire à Douarnenez,
Le démon, jaloux de ces heureux commencemens, voulut les traverser; mais Dieu destinant Maunoir à renverser l'empire du prince des ténèbres, lui en fit connoître les ruses.
Le nouveau missionnaire s'étoit rendu à Douarnenez la veille de la Visitation pour y prêcher le lendemain. Comme il dormoit, il songea qu'il étoit en chaire, que commençant à prêcher, tous ses auditeurs sortoient de l'Eglise avec beaucoup de précipitation , et qu'il y étoit demeuré seul. A son réveil il ne crut point que ce songe eût rien de mystérieux, et le matin, l'heure de prêcher élant venue, il monta en chaire : mais à peine eût-il prononcé la moitié de son exorde , qu'un homme inconnu parut à
la porte de l'Eglise, où il y avoit plus de deux mille personnes , et cria d'un ton effroyable : Au voleur , au voleur. Ace cri la frayeur s'empara de tout l'auditoire, chacun courut chez soi comme pour garantir sa maison du pillage , et alors le prédicateur abandonné reconnut la vérité de son songe et l'artifice du démon.
Cependant on ne trouva point de voleurs, ni l'auteur d'une pareille allarme. Chacun avoit honte de sa peur, et se reprochoit sa foiblesse. De sorte qu'après midi la cloche rappelant tout le monde à l'Eglise, on y vint en foule. Le prédicateur sut se prévaloir de l'accident du matin ; il fit sentir à ses auditeurs et les fausses adresses du malin esprit , et la facilité avec laquelle on suivoit ses dangereuses suggestions. Ensuite il leur exposa le pouvoir absolu que la Sainte Vierge a sur tout l'enfer , et leur persuada si bien que le moyen de vaincre les démons étoit de se donner à elle , que toute cette ville se consacra dèslors à son service , et qu'elle y est encore aujourd'hui extrêmement attachée. Ainsi Maunoir confondit le démon dés la première attaque ; et cette victoire fut un heureux présage de celles qu'il devoit remporter un jour sur cet ennemi commun de tous les hommes.
L'emploi de catéchiste , duquel Maunoir s'acquittoit avec tant d'application , ne l'empêclioit pas de remplir tous les devoirs de professeur. Il
avoit soin de ses écoliers comme s'il n'eût été chargé que de leur éducation , et il ménagoit si bien son temps qu^il en trouvoit encore pour ses éludes parliculiéres.
Il n'étoit possible de faire tant de choses si pénibles , et de les faire si exactement , sans prendre beaucoup sur soi. Le feu de la jeunesse , et le zèle le soutinrent durant deux ans ; mais sa santé s'altéra peu-à-peu , et il tomba enfin tout-à-fait. Une grande foiblesse d'estomac l'obligea à prendre du repos et à changer d'air .
Il fallut quitter le P. Bernard', et cette séparation auroit été plus sensible à ce Père , s'il n'eût eu un grand pressentiment que Dieu lui rendroit son ami dans quelques années , elle donneroit en fin pour toujours à la basse-Bretagne .
On l'envoyé à Tours.
On envoya le malade à Tours , où les Jésuites ne faisoient que d'être reçus : il se rétablit bientôt dans un si beau pays , et dans un climat si favorable à la santé. Dés qu'il eut assez de force pour rentrer dans les classes , on lui donna le soin de la troisième. Il trouva là des enfans pleins d'esprit , d'un naturel aussi doux que l'air qu'on y respire ; il les tourna sans peine à la dévotion , et vint à bout de les rendre studieux .
Ses forces augmentant de jour en jour, il ne borna pas son zèle à Tinstruction d'un petit nombre d'écoliers , il se mit à enseigner la doc-
Irine chrétienne au peuple , il fil des catéchismes dans une paroisse de la yille avec un grand concours et avec beaucoup de fruit. Il alloit outre cela chercher les pauvres dane les hôpitaux , dansles prisons , dans les faux-bourgs, afin de les instruire ; et ce soin charitable j^agna toute la ville. Elle commença d'aimer les Jésuites , de sorte que cVst au P. Maunoir qu'on doit la naissance de cette Bffection que la Touraine a conservée pour ces Pérès, et qui s'augmenta bientôt par les sermons du P. de Lingendes, qui prêcha le carême h Tours l'année suivante. Au reste cette affection n'étoit pas une confiance intéressée, ni un attachement stérile, mais une vraie considération , dont les Jésuites ont toujours reçu depuis des marques solides , et tout récemment encore h l'occasion de la belle église qu'ils ont bâtie sur le fonds de la charité publique; car on peut dire que chacun y amis sa pierre , et cette charité doit passer pour héroïque dans un temps auquel toutes les aumônes étoient comme le denier de la veuve : on donnoit de son besoin, et on s'appauvrissoit soi-même pour enrichir les autels.
Le talent que Maunoir avoit de toucher les cœurs, elde lesporter àDieu , étoit si extraordinaire , qu'on jugea à propos de le faire étudier en théologie, pour remployer ensuite uniquement au salut des âmes.
Il étudie en Théologie.
Dès que Maunoir se vit à Bourges, où ses Supérieurs Favoient envoyé faire ses études, n'étant plus chargé que de sa propre conduite il s'adonna plus que jamais aux exercices de la vie intérieure. Il se servit des mêmes principes pour sanctifier ses dernières études, dont il s'étoit servi pour sanctifier les premières : il les relevoit par des motifs d'autant plus purs et plus sublimes , que sa vertu acquéroit tous les jours de nouveaux degrés de pureté et d'élévation, car le soin de sa perfection alloit toujours avant tout le reste.
Persuadé qu'un Jésuite doit être bon théologien , parce qu'il faut bien savoir sa religion pour l'enseigner aux autres, il s'appliquoit extrêmement à l'étude d'une science si nécessaire , et le succès répondoit à son application.
Comme la science de la Théologie met un prêtre en état de bien exercer toutes les fonctions de son ministère , Maunoir disoit que l'étude de cette science le disposoit à recevoir saintement l'ordre de la Prêtrise ; parce que Dieu n'étoit pas seulement le motif, mais encore l'objet principal de son étude.
Il se dispose à recevoir les Ordres.
Les Jésuites ne recevant en ce temps-là les Ordres qu'à la quatrième et dernière année de
leurs éludes de Théologie , Maunoîr commença dés la première amiée à se disposer aux saints mystères. Dans cette vue il renouvela toutes ses bonnes résolutions, il en forma d'autres encore plus saintes , et les garda toutes avec une fidélité inviolable.
«Loin de moi, dit-il dans un fragment de » son journal, toute vaine joie, tout entretien » inutile,toute satisfaction humaine : un homme )) destiné aux autels ne doitpenser qu'aux choses
» divines. ))
((Je tremble, dit-il dans un autre endroit, )) louteslesfois que je pense aux sacrés mystères, )) et je redoute le jour qui doit m'en approcher. » O le grand et terrible pouvoir que celui que w Dieu donne aux hommes ! Mais je suis encore )) i^lus effrayé de voir que des prêtres, des mi- )) nislres du Seigneur , revêtus d'une si haute di- » gnilé , exerçant des fonctions si divines , aient )) des inclinations si basses, des vues si humai- » nés et des attachemens si criminels. )>
Ce peu de fragmens fait regretter le journal entier des quatre années que ce rehgieux si fer- Tent passa au collège de Bourges. Nous aurions sans doute des pratiques fort spirituelles pour se disposer aux Ordres sacrés et des sentimens dignes de la majesté de nos augustes mystères. Nous n'avons de ce temps-là nul écrit qui soit entier que ce récit de la retraite qu'il fit la se-
conde année de Théologie. Je n'en rapporterai
que deux articles poiu- montrer comment Dieu
le préparoit toujours de plus en plus à la vie
apostolique. Le premier est tiré du septième
jour de celte retraite.
Dieu hîi fait de grandes faveurs.
(( Dans ma communion, dit-il, je sentis une » ardeurextraordinairepour lesaîut des âmes, et y) une passion violente de le procurer par toutes » sortes de moyens. Alors notre Seigneur me dit » intérieurement : T ai travaillé long te??i2JS j^oitr » elles y j'ai pleur éj j'ai souffert , et je suis mort y) pour elles. Ces paroles me touchèrent plus que 3) je ne puis le dire , et Tardeur que je sentois au-' » paravant s'accrut à tel point , que s'il eùtiaîlu )> mourir en ce moment-là pour sauver uneseule )) âme, je serois mort de tout mon cœur.
Le second article estencoreplus considérable ^
je le tire du dernier jour de la même retraite.
)) Une demi-heure avant queje fisse la méditation
)) de l'amour de Dieu , dit-il, je voulois avoir un
w bon désir, et je ne le pouvois; mais commen-
» çant l'oraison h l'heure marquéeje me trouvai
)) tout' à-coup abmié enDieu. Quelle tranquillité !
)) quelle douceur ! quel dégoût du monde ! J'eus,
» alors un désir si passionné de m'unira* Dieu
wquemon âmesembloit s'échapperdemon corps;
■» et sentant mon Dieu au-dedans de moi,voTant
» que la vie seule s''opposoit à mon bonheur » j'eus une extrême impatience de mourir. Oh ! )) quelle joie je ressentis en ce moment, d'être » religieux et d'être jésuite, et quelle fut ma » crainte de perdre un si grand trésor ;mais quel- )) le consolation de faire la volonté de Dieu ! Je » lui promis que j'exécuterois ponctuellement 5) tous ses ordres , faisant chaque chose avec au- » tant de zèle que s'il ne devoitjamais m'en comy) mander qu'une seule. »
Il finit cette description par le succès d'une méditation qu'il avoit faite sur la Sainte Vierge. Il marque qu'il en avoit reçu deux grandes faveurs, lorsqu'il étoit au Noviciat. Il décrit la première en Bas-Breton , afin qu'elle demeure cachée quand même on trouver oit cet écrit 5 et il s'arrête tout court en voulant raconter la seconde. Voici tout l'endroit , il mérite d'avoir ici place.
« Le dernier jour de ma retraite , dit-il, pen- » sant avec une suavité merveilleuse à toutes les yy vertus que la Sainte Vierge exerçoit dans le )) temple , je résolus de les imiter; puis je rap- » pelai en ma mémoire avec beaucoup de recon- » noissance les plus signalées faveurs que j'avois » reçues de cette Maîtresse si libérale : comment » elle rn'avoit aimé lorsque j'étois encore écoHer, » quoique ma maUce me rendît indigne de ses » bontés ; comment au Noviciat m'étantendoimr
y) dans une grande tristesse causée par le souyy venir de mes fautes passées , elle s'étoit appa- » rue à moi durant le sommeil avec tous les char- >:> mes de sa beauté, elle m'avoit mis sur les yeux )) une pierre précieuse de couleur verte , et j'aw vais senti à mon réveil une vive douleur de mes )) fautes et une paix profonde ; comment elle ..»
Il interrompt ici sa narration, et illareprend ainsi :« Considérant cette bonté et celte tendresse -» de la Reine du ciel et de la terre , je résolus de » la servir toute ma vie , et de la faire honorer de 5) tout le monde.»
Il est probable que cette seconde faveur , qui n'est pas venue à notre connoissance, étoit plus grande que la première , puisque l'humilité de ce dévot serviteur de Marie en a supprimé le récit _, et que sa plume trop modeste n'a osé l'écrire , pas même en Bas-Breton.
Le zèle que Maunoir sentoit pour le salut du prochain Tauroit consumé dans la solitude, s'il n'en fût sorti de temps en temps pour aller catéchiser etprécheràla campagne, et s'il n'eût ainsi donné de la nourriture au feu qui le dévo- Toit.
Cependant le P. Bernard écrivoit quelquefois à son élève ; le conjuroit de ne pas oublier ces pays incultes , que Dieu lui avoit montrés comme un champ plein de ronces et d'épines , qu'il de- "voit défricher et arroser de ses sueurs. Il lui re-
commandoit de ne pas négliger la langue bretonne ; et surtout il Tavertissoit de regarder comme une tentation les retours qui pourroient lui venir sur les missions de la nouvelle France, ajoutant qu'après que Dieu s'étoit déclaré si nettement en faveur de la Basse-Bretagne , sa vocation n'étoit plus un point sur lequel il fallût délibérer , mais une résolution qu'il devoit exécuter dés qu'il auroit achevé ses études.
Ces lettres paroissoient être dictées par le St- Esprit, tant elles étoient conformes à ce qui se passoit dans l'âme de Maunoir. L'éloignement de la Basse-Bretagne avoit donné lieu aux anciennes idées de revenir du Canada. Il croyoit que la vue intérieure qu'il avoit eue des quatre Evéclîés , et la langue bretonne qu'il avoit apprise comme miraculeusement , avoient déjà eu leur effet , et que Dieu ne demandoit de lui que ce qu'il aA^oit fait en ce pays-là. Le danger des Canadois lui paroissoit plus grand que celui des Bas-Bretons , et l'ignoi-ance crasse de ceux-ci piquoit beaucoup moins son zèle que l'idolâtrie de ceux-là. De sorte que rien ne l'empéchoit plus de suivre ses premières inclinations que les oUicitations contraires que lui faisoit le P. Bernard.
Il nepouvoit pas se résoudre à passer par dessus les avis d'un homme dont il connoissoit la sainteté, et en qui il avoit une extrême confiance:
cependant comme il savoit que ce Père éloit fort passionné pom- le salut des Bas-Bretons , il craignoit de donner dans la passion d'un ami, au lieu de faire la volonté de Dieu , et flottant ainsi entre les missions du Canada et celles de la Basse Bretagne , il ne savoit quel parti prendre , lorsqu'une maladie extraordinaire le mit en danger de mourir , et le tira de son irrésolution , en la manière que je vais l'écrire.
Il tombe dans une dangereuse maladie.
Après une grosse fièvre , qui Tavoit extrêmement afToibli , le bras gauche lui enfla tout-àcoup , et l'enflure augmenta si fort en très-peu de temps , que le médecin et le chirurgien, tous deux très-habiles et d'une grande expérience , avouèrent qu'ils n'avoient ni rien vu , ni rien lui de semblable. Les remèdes qu'on y appliquoit n'avoient nul eîTet , et la violence de la maladie qui avoit précédé ayant beaucoup diminué la chaleur naturelle du malade , on appréhenda fort la gangrène. Elle parut en effet le neuvième jour au-dessus du coude ; el'e monta bien-tot jusqu'à Faisselle , où il se fît un trou dont on avoit peine à trouver le fond avec la sonde , et l'on ne doutoit point que le mal ne gagnât bientôt le cœur.
Les médecins abandonnèrent alors le malade, et l'on désespéra de sa vie. Tout le collège le re-
grelloit déjà comme s^il Teût perdu , et ne pouvoil se résoudre à le perdre , le croyant destiné au salut de plusieurs âmes. Chacun fondoit en armes autour de son lit , et la douleur de ses Frères le touclioit beaucoup plus que son propre danger. Il regardoit la mort non -seulement avec tranquillité , mais encore avecjoie^ comme un moyen de jouir de son Dieu qu'il aimoit uniquement. La circonstance de la fête lui paroissoit fayoj able , c'étoit la veille de Noël; il trouvoit de la consolation à mourir le jour de la naissance de notre Seigneur , et à faire le sacrifice de sa vie à Jésus naissant. Il souhaita de communier à minuit , et la gangrène étant fort proche du cœur, il se prépara tout à la fois à la communion et à la mort.
Envoûtant se recueillir , il s'endormit ; et ce fut probablement alors qu'il eut ce songe extraordinaire qu'il rapporte lui-même en décrivant sa maladie , sans marquer le jour ni l'heure. Il dit seulement qu'il crut porter sur ses épaules un paysan du diocèse de Cornouaille , comme S.Xavier songea qu'il portoit un Indien quelque temps avant que saint Ignace l'envoyât dans les Indes.
Il fait vœu de[se consacrer aux missions de la Basse-Bretagne
Soit que ce songe lui eut fait connoître la voonté de Dieu , soit que la conscience lui fît que-
que reproche sur lesmissions de la B asse-Bretagne, ou qu'il n'agît que par inspiration, il est certain qu'ayant paru jusques-là trés-content de mourir, sans parler en aucune sorte de sa guérison, il la demanda alors, et quand on lui présenta la sainte hostie , il fit vœu à Dieu tout-puisiant , s'il lui rendoit la santé , d'employer le reste de ses jours au salut de la Bretagne. Ensuite invoquant la très-sainte Vierge , les Anges lutélai < res de cette province , et saint Ives , un de ses patrons , il les pria d'offrir à Dieu le vœu qu'il venoit de faire , puis il s'engagea d'écrire , aussitôt qu'il le pourroit, à son Général pour obtenir la permission d'accomplir son vœu , et là-dessus il communia.
Il est guéri miraculeusement.
Dès qu'il eut reçu l'Eucharistie , notre Seigneur lui fit connoître , à ce qu'il nous rapporte lui-même , que sa prière étoit exaucée , et qu'il guériroit bientôt; et dans la communion suivante il l'assura que son vœu s'accompliroit. La gangrène s'arrêta aussitôt que le vœu fut prononcé , l'enflure se dissipa ensuite , les chairs revinrent , et bientôt celui qu'on avoit pleuré comme mort, se trouva guéri contre toute espérance , et d'une manière qui obligea les médecins mêmes h reconnoître la main de Dieu , et à le bénir d'un miracle si évident.
M. le Noblelz avoit prédit cette guérison deux ans avant la maladie. Gomme il s'enlretenoit avec la Demoiselle chez qui il logeoit au Conquet , celle-ci le voyant appliqué à composer sur les tableaux énigmatiques dont j'ai déjà parlé , lui demanda avec la naïveté ordinaire aux Dames du pays de Léon : ; Que deviendront enfin toîts ces beaux écrits que vous faites avec tant de soin9 on les jettera au feu après votre mort. Non, lui répondit le saint homme , j'en disposerai de mon vivant ; je les donnerai en héritage au fils spirittiel que Dieii ??i élève en France j et dont Uni avoit révélé la vocatioji lorsqu'il enseignoit à Quimper. Il succédera bientôt à mon emploi et à mes persécutions ; il opérera de grandes choses , et fera plus de fruit que 7?ioi : 7nais avant qu'ail passe en ces cantons , Dieu éprouvera sa vertu par une maladie qui ne servira qu' à affermir sa vocation, et qu' à faire éclater la Providence divine sur le salut de la Basse-Bretagne.
La Demoiselle raconta cette prédiction à quelques-uns de ses amis , et on Ta trouvée dans les papiers d'un Ecclésiastique du Conquet, où elle est datée de Fan 1635. Or la maladie n'arriva qu'en l637, c'est-à-dire deux ans après la prophétie
(1) Vie de M. le Ncblelz, p.2G4.M. le Ga 1.
L'écrit de TEcclésiastique contient encore une chose digne de remarque. 11 ajoute que M. le Nobletz, dans les assemblées publiques et dans les entretiens particuliers, engageoit alors tout le monde à prier Dieu pour la vocation de son successeur. Ce qui fait Yoir que ce grand serviteur de Dieu savoit par une voie surnaturelle la disposition où Maunoir étoit en ce temps là au regard du Canada , et que si les prières du saint homme ne furent pas cause de la maladie qui fit changer celte disposition , elles pourroient bien l'avoir été du vœu et de la guérison du malade. Au moins le P. Maunoir a-t-il dit souvent depuis , que sans le crédit que M. leNobletzavoit auprès de Dieu , il seroit mort de cette maladie.
Maunoir ne fut pas plus tôt rétabli, qu'il commença d^ employer à la gloire de Dieu la santé que Dieu lui avoit rendue : il reprit ses études et les fonctions de zèle qu'il exerçoit à la campagne. Sa charité devenoit tous les jours plus ardente et plus tendre. Il étoit même touché des disgrâces temporelles de ceux auxquels il tachoit de procurer le salut éternel.
Un jour qu'il étoit allé avec un de ses condisciples prêcher dans la paroisse de Saint-Martin, à quatre lieues de Bourges , tout le monde se plaignant que les chenilles désoloient la campagne et causeroient la stérilité , il fut ému de comtpassion ; et comme s'il eût reçu dans eemomeat
quelque ordre subit d'en haut, il courut à l'église , prit le bénitier et pria son compagnon de le suivre. Ils allèrent ensemble hors du bourg;, et firent le tour de la paroisse, jetant de l'eaubénite à droite et à gauche. Tous les paroissiens le suivirentrécitant le chapelet. Dieu écouta ces bonnes gens, et bénil la foi des missionnaires. Le lendemain on ne trouva pas une chenille en vie dans toute la paroisse , et tandis que tous les villages circonvoisins étoient mangés de ces malreux insectes , le bourg de S. Martin s'en vit heureusement délivré, et l'on y cueillit beaucoup de fruits dans une année qu'il n'y en avoit point ailleurs.
Les paroissiens de S. Martin publièrent cette espèce de prodige qui augmenta la réputation du missionnaire, llcontinua ses instructions toujours très-utilement dans le Berry, jusqu'à ee qu'ayant reçu les Ordres sacrés avesles dispositions qu'on peut penser, et ayant achevé ses études, on l'envoya à Nevers, où il ne demeura que le temps qu'il falloit pour écrire à Rome sur son vœu, et pour en recevoir répons e.
Il demande une permission à son Général d'accomplir son vœu et Tobtient.
LeR. P.MutioVitelleschi l'un des plus grands hommes de son temps, étoit alors Général de la compagnie de Jésus. Le P. Maunoir lui exposa
rextréme danger oùle défaut d^instruclion jeloit toute la Basse-Bretagne : il lui manda le vœu (|u'ila\oit fait d'aller au secours de cette province, dés qu'il en auroit eu la permission ; il lui expliqua les circonstances de son vœu, sa maladie, saguérison miraculeuse ; il ajouta les marques de vocation qui avoient précédé, surtout la facilité avec laquelle il avoit appris la langue bretonne, et le conjura de l'envoyer incessamment secourir celte province abandonnée, afin qu'il put accomplir son vœu.
Le R. P. Mutio, qui étoit lui-même un grand zélateur des âmes, loua le P. Maunoir de son zèle, et lui accorda avec plaisir tout ce qu'il souhaitoit, ordonnant qu'on le mit au plus tôt en état d'aller où Dieu l'appeloit.
Son second Noviciat.
Comme il n'avoit pas encore passé par la dernière épreuve que S. Ignace appelle le troisième an de probation, qui est un second Noviciat où l'on achève de former aux exercices de la vie apostolique les jeunes prêtres de la Compagnie de Jésus on envoya celui-ci dans cette sainte retraite se disposer h son importante mission.
Ce fut là que le P. Bernard lui manda la désolation que la peste avoit causée dans la ville de Quimper, et la manière merveilleuse dont elle avoit été délivrée de ce terrible fléau , sans
toutefois lui marquer les principales circonstances de ce miracle, de peur que sa lettre ne tombât en d'autres mains que les siennes, la modeslie ne permettant pas d'en faire confidence qu'à lui seul, nies lui raconta depuis avec tout le détail, et le P. Maunoir qui a fait la vie du P. Bernard , les rajiporte comme je vais les écrire. Ce fait merveilleux mérite d'être reçu.
La contagion gagnant tous les quartiers de la ville de Quimper , et la plupart des Ecclésiastiques et des Religieux ayant cherché leur sûreté à la campagne, quatre Jésuites étoient demeurés pour assister les habitans. Deux de ces Pérès s'exposèrent au service des malades, et les deux autres, dont l'un étoit le P. Bernard, se tenoient au collège pour être à laportée d'aller partout où on les appeloit. Un matin le bruit de la rue obligea le P. Bernard démettre la tête à la fenêtre : il vit qu'on portoit plusieurs personnes à la maison de santé, et sachant que celle cruelle maladie avoit déjà enlevé le tiers de la ville, il fut tellement touchéde compassion, que seprosternant devant un Crucifix il fit celte piiére : Mon Sauveur et mon Dieu, nave2-xous pas quelque serviteur fidèAe à qui vous daigniez déclarer vos saintes volontés? Faites-lui connoître entre tous les saints qui sont dans le ciel, quel est celui que nous devons jjrésenfemen i?ivoquer . pt à qui vous voulez doruierce
reste de bourgeois que la peste va nous ravir, si votre miséricorde n en arrête le cours. Aussitôt , soit qu^un Ange s'apparût au P. Bernard , ainsi que le P. Maunoir le raconte, marquant expressément que ce Père en fut si effrayé , que s^il n'eût trouvé son oratoire auquel il se prit, il seroit tombé à la renverse ; soit que ce ne fût qu'une voix extérieure qui Pétonna, ainsi que lui-même Ta dit à quelques personnes, à qui peut-être il vouloit cacher Papparition ; quoi qu'il en soit , il entendit distinctement ces paroles : C'est à S. Corentin qiiil faut avoir recours. Ensuite il eut une connoissance nette , que dans les calamités publiques Dieu vouloit qu'on réclamâtles Patrons des lieux affligés. Instruit de la sorte , il alla sur Tlieure signifier aux principaux de la ville les intentions du ciel. Ayant trouvé à la porte du collège (1) M. POfl&cial, il lui dit d'un air si assuré que si l'on faisait un vœu publie à saint Corentin, ce saint Patron de la ville apaiseroit la colère de Dieu, que POfficial alla sur l'heure persuader au Syndic d'assembler les bourgeois , et que ceux-ci assemblés dans la maison de ville sur la parole du P. Bernard, dont on leur fit le rapport , s'engagèrent par vœu à placer honorablement dans la cathédrale le, bras de S. Corentin que M. le Prêtre leur évêque avoit obtenu depuis peu de l'abbé et des religieux de l'abbaye de Marmou- (l)Mi Kerguelen
lier , où est le corps de ce saint Patron, premier évêque de Quimper (1).
La suite fit bien voir qu'on pouvoit compter sur ce que disoitleP. Bernard. Dès qu'on eut fait le vœu, la peste cessa, et Ton prétend quç le mal s'arrêta où il avoit commencé, visà-vis la fontaine de S. Corentin, qui est au bout du faubourg de la rue Neuve. Car, selon la tradition du pays^ un libertin et un ivrogne ayant renversé et brisé la statue de S. Corentin qui étoit à cette fontaine, comme le magistrat laissoit une pareille impiété impunie, Dieu la vengea : il frap]3a de peste la maison du coupable ; elle se communiqua de là à plusieurs maisons du faubourg, et se répandit dans la ville, jusqu'à ce que l'honneur du Saint ayant été réparé par le vœu,, la peste qui étoit revenue dans le quartier d'où elle s'étoit communiquée, s'arrêta là, comme pour marquer l'endroit où s'étoit commis le crime, par l'endroit où avoit commencé et fini le châtiment.
Le P. Bernard se servit de cette faveur que la ville venoit d'obtenir par l'intercession du premierévéque de Gornouaille pour renouveler le cul te de ce Sai nt qu' on avoit beaucoup négligé . Il fit rétablir la fontaine qui étoit en désordre, et sous la voûte qui couvre cette fontaine, il fit placer une statue neuve du Saint. Il ramassa les
(1) CeUe relique fut donnée à l'Eglise de Quimper en 4643.
précieux restes de celle dont la profanation avoit attiré la colère deDieu sur la ville ; il les emportapar respect dans son manteau, et lesayant rassemblés et rejoints ensemble, la statue se trouva telle qu'on la voit encore, dans la cour du collègue, exposée h la vénération des écoliers. La ville ensuite s'acquitta de son vœu à la sollicitation du même Père. On porta en procession, avec toute la magnificence et la dévotion convenable à une pareille cérémonie, la châsse où est renfermé le bras du glorieux Patron deQuimper^ on la plaça dans la cathédrale, au milieu de ce grand portail du chœur, que la ville a fait bâtir exprès, et qui est un des plus beaux morceaux de l'église de S. Gorentin. On me pardonnera cette digression, à cause delà part que le P. Bernard a dans l'histoire que j'écris.
Maunoir fut touché du malheur de la ville de Quimper, et il rendit grâce à Dieu de ce qu'il avoit eu pitié d'elle. Il regardoit ce pays- Jà comme la vigne qu'il devoit cultiver dans peu, et il prioit le père de famille de lui apprendre toutes les façons qu'il falloit donner à cette vigne choisie, pour lui faire porter des fruits qui vinssent à maturité.
C'étoit là, je crois, ce qui l'occupoit le plus durant sa retraite, dont je ne i>uis rien dire, sinon que la vie qu'il y mena étoit cachée en
Dieu, comme celle que Jésus-Christ menoit à Nazareth. Ses écrits ne parlent point de cette année-là : tout ce que nous savons en général, c''est qu'il édifia beaucoup ses confrères, et que tous ses talens éclatèrent dans les missions qu'on fit, selon la coutume, en ce temps d'épreuve auquel on passe de la spéculation à la pratique, et des maximes à l'action.
Il réconcilie une mère avec son fils.
Dans une de ses missions, que l'on fit h Bernay diocèse de Lizieux en Normandie, il arriva une chose singulière, dont un Jésuite, qui travailloit pour lors avec le P. Maunoir, fut témoin, et qu'il a fidèlement rapportée. Plusieurs personnes s'étoient employées inutilement à réconcilier une mère avec son fils, et la dureté de la mère scandalisoit tout le pays ; ce qui obligea le P. Maunoir à entreprendre cette bonne œuvre. Il mena le fils à la mère, et la conjura par toutes sortes de motifs de lui pardonner. Mais ne pouvant vaincre l'entêtement de la Dame, il se mit à genoux dans la chambre, et pria l'Ange gardien de cette mère endurcie de fléchir son cœur. Ce moyen lui réussit. Comme il faisoit sa prière, la Dame se troruva changée tout cl coup, et fondant en larmes, elle embrassa son fils, demanda pardon aux assistans du scandale qu elle leur avoit donné, et à ce Père de la
peine qu'elle lui avoit faite par sa résistance et son opiniâtreté.
Le P. Maunoir avoit appris du P. le Fèvre^ le premier compagnon de S. Ignace, et "de l'apôtre des Iiides, S. Xavier, la pratique d'invoquer les Anges gardiens des lieux où il faisoit mission, et des personnes qu'il conduisoit. Il reçut des secours merveillieux de cette pratique dans les missions de Bretagne, auxquelles il alla se consacrer dés qu'il eut achevé son second Noviciat, au mois d'août de l'an 1640,
LIVRE SECOND
M. le Noblelz l'appelle au Gonquet, et il le déclare soa successeur.
Monsieur le Noblelz n'eut pas plus tôt appris que le P. Maunoir étoit revenu à Quimper pour y faire sa résidence ordinaire, qu'il l'envoya saluer, le priant de le venir voir au Couvent, où il s'étoit retiré, et d'où ses incommodités Fempêchoient de sortir. Le P. regarda cette invitation comme l'ordre d'un saint, auquel il obéit.
Ce vénérable vieillard qui avoit blanchi au service de Dieu, voyant son successeur, pleura de joie, et dit en Pembrassant, Seigneur, retirez-moi de ce monde quand il vous plaira, je mourrai content à présent que mes jeux ont vu celui que vous m'avez promis, et qui est en état d'achever la conversion de ce peuple que vous m'' avez confié^ et que je remets entre ses mains. Ensuite, comme pour se disposer à la mort, il fit une confession générale au Père ; et puis il alla lui-même, la clochette à la main, assembler tout le monde à l'église où il mena le Père, et le déclara publiquement son successeur dans les missions^ de Basse- Bretagne.
Il lui donna, par manière d'investiture la clochette et les peintures énigmatiques dont il s'étoit servi pour expliquer nos mystères : il Tobligea à prendre possession de son nouvel emploi, dont le père fit ce jour-là tous les exercices en sa présence. Il le conduisit aussi chez les malades, afin qu'ils eussent la consolation de le voir, et d'entendre de lui quelque parole d'édification. Enfin l'ayant ramené dans sa maison, il prit ce soir-là et une partie du jour suivant pour l'instruire à fond de tout ce qui regardoit les missions.
Ce maître habile commença par s'attirer la confiance de son disciple : il ouvrit un livre de théologie, écrit de sa main, et lui donna à lire la page qui se présentoit. Le Père y trouva la décision d'un cas de conscience qui Tembarrassoit, et sur lequel il n'a voit consulté personne ; cela le surprit ; mais son étonnement augmenta, lorsqu'il vit, dans l'entretien, que le saint homme connoissoit ses pensées les plus secrètes et tout l'état de son âme. Il comprit que Dieu vouloit lui communiquer ses lumières par l'organe de ce saint Prêtre : aussi le consulta-t-il toujours comme son oracle, et ill'écoula alors comme son directeur.
M. le Nobletz l'inslmit sur les missions.
Le saint homme représenta au Père l'obli-
galion qu'ils avoient à Dieu, l'un et l'autre, de ce qu'il les avoit appelés tous deux à des mis* sions obscures et fatigantes, où l'on est à couvert des attaques de l'amour-i^ropre et de la vanité, et où, marchant toujours dans les voies de la croix sur les traces du Sauveur, on ne peut pas se proposer raisonnablement d'autre fin de ses travaux, que la seule gloire de Dieu et le pur amour du prochain, a
11 lui dit ensuite qu'il auroit à combattre l'ignorance et l'amour du plaisir ; qu'outre les moyens ordinaires de les détruire, qui sont les catéchismes, les prédications, les confessions, il lui conseilloit d'employer les chansons spirituelles, exprimant en \ersbas-bretonsles dogmes et les maximes deTévangile, et les faisant chanter sur des airs agréables et aisés à retenir. «Les Calvinistes, lui dit-il, ont traduit les psaumes )) en vers français pour inspirer leur hérésie : )) servez-vous des chansons spirituelles pour )) inspirer au peuple la foi, l'espérance et la » charité. Vous tirerez encore de là un autre » avantage ; vous abolirez peu à peu l'usage des » chansons déshonnétes. »
Il lui mit aussi entre les mains les règles qu'il avoit suivies dans l'exercice de son ministère, qu'il avoit tirées de celles que S. Ignace a prescrites aux missionnaires de son Ordre. Il le fortifia contreles persécutions, et lui prédit qu'elles
ne lui manqueroient pas. II le [pressa de meltr la main à l'œuvre, et lui recommanda la petite ville de Douarnenez; il le jiria d'y faire sa première mission. Il lui conseilla, comme les lieux qu'il auroit à instruire seroient éloignés les uns des autres, et qu'il auroit beaucoup de voyages à faire ; il lui conseilla, dis-je, de les faire par terre plutôt que par mer, afin d'avoir plus d'occasions d'imiter notre Seigneur, et de faire du bien en passant chemin. 11 lui enjoignit de régler son travail, et de prendre soin de sa santé comme d'un bien dont il devoit rendre compte, et qui appartenoit à une province à qui Dieu l'avoit donné.
Après tant de sages conseils, il lui fit présent d'un grain bénit, pour toucher et guérir les malades; et afin qu^il en connût la vertu, le saint homme, qui avoit un porreau au visage, dit au Père d'appliquer le grain bénit sur cette excroissance de chair, et le Père l'ayant fait, le porreau disparut sans qu'on put reconnoitre l'endroit où il avoit été. Il lui fit aussi i^résent d'un manuscrit, auquel il l'avertit que de longtemps il ne comprendroit rien, mais que Dieu lui en donneroit un jour l'intelligence, et qu'il lui serviroit à convertir les plus grands pécheurs.
Le P. Maunoir ayant remercié M. le Nobletz de toutes ses bontés, et lui ayant promis de^sui-
vre exactement tous ses conseils^ lai demanda sa bénédiction. Le saint Prêtre voulut que le Père lui donnât aussi la sienne, et tous deux s'étant embrassés de nouveau, le Père s'en retourna à Quimper, résolu d'entrer incessamment dans la carrière que Dieu lui avoit marquée.
II y trouva des difficultés auxquelles il ne s'étoit point attendu. Les Pères du collège ne jugeoient pas à propos qu'on entreprît des missions qui n'étoient pas fondées, et dont le collège n'étoit point en état de faire les frais. D'ailleurs il falloit un compagnon au Père, et personne ne s'offroit à lui que le P. Bernard, qui, à l'âge de cinquante-six ans ne sachant pas la langue bretonne, ne paroissoit nullement propre pour des missions si pénibles, où l'on ne parloit guères que bas-breton ; outre que la ville, qui savoit l'obligation qu'elle avoit à ce Père, et qui le regardoit comme son libérateur, ne pouvoit pas se résoudre de Tabandonner à un jeune missionnaire qui ne se proposoit rien moins que de visiter à pied toutes les paroisses de la Basse-Bretagne, et de les instruire aussi parfaitement que le P. Bernard et les autres Pères du collège avoient iixslruit la ville de Quimper.
De plus, l'èvéché de Quimper étant vacant par la mort de M. le Prêtre (I), le Chapitre refu t
(1) ce Prélat mourut à l'âge de 53 ans, le 8 novembre ' 604
soit de signer la bulle qui accorde indul.oence plénière h ceux qui assistent aux missions des Pères de la Compagnie de Jésus, et ces missions paroissant à Messieurs les grands-vicaires comme une nouveauté dont ils ne prévoy oient pas les avantages, ils avoient peine aies permettre. Sachant néanmoins le besoin que les peuples avoient d^instruclion, ils permirent au nouveau missionnaire de catéchiser, de prêcher et de confesser dans tout le diocèse.
Le Père, sans s^étonner de tant d'obstacles, eut recours à la prière; il écrivit à M. le Nobletz, et en attendant que Dieu aplanît ces premières difficultés, il exerça son zèle de concert avec le P. Bernard dans les prisons, à Phôpital, dans les faubourgs de Quimper, et dans toutes les paroisses voisines où il étoit appelé. Il fit partout beaucoup de fru!t, e\ la nouvelle de ses premiers succès et de ses grands desseins se répandit bientôt dans la Bretagne. M. le marquis de Molac les ayant appris voulut contribuer à une si sainte entreprise. 11 envoya douze cents livres au collège pour l'entretien du Père qui travailloit au salut des pauvres, c'est ainsi qu'il désignoit le P. Maunoir. Le Père reçut en même temps cent écus d'une autre personne : ces présens furent suivis de quelques autres qui ont aidé depuis à fonder la pensioQ de deux missionnaires à perpétuité.
M. le Noblelz fit réponse à son successeur^ et l'assura que l'œuvre de Dieu s'accompliroit bientôt malgré Fopposition des hommes etmalpré tous les efforts du démon. Il écrivit aussi au P. Bernard pour l'exhorter à se joindre au P.Maunoir, et k ne pas laisser échouer de si saints projets dont il étoit l'auteur, et pour lesquels il travailloit depuis tant d'années. Ce Père prit le sentiment de ce saint Prêtre pour une vraie vocation; et se souvenant alors de ce que l'homme de Dieu avoit dit au P. Maunoir la première fois qu'il le vit, il comprit enfin que cet entrelien sur la vocation des deux apôtres regardoit é gaiement les deux amis ; et que comme saint André, quoique plus âgé, se soumit à saint Pierre qui fut le chef de l'Eglise, il devoit aussi, tout vieux qu'il étoit, se soumettre au jeune P.Maunoir qui seroit le supérieur des missions. Dans cette pensée il fit condescendre ses amis à ce qu'il accomplit la volonté de Dieu, et iln'attendoit plus pour se donner tout-à-fait au Père que Tordre de son supérieur.
Cependant le P. Bernard , pour se disposer à suivre sa nouvelle vocation, se réduisit aux exercices de l'enfance, et commença d'étudier les èlémens de la langue bretonne.
Il compose les cantiques spiiiiuels.
Le p. Maunoir de son côté employoit une
partie de la nuit à composer , selon le conseil de M. le Nobletz, des cantiques spirituels sur les principales vérités de notre religion, et il les composait à genoux devant une image de la sainte Vierge, priant cette divine épouse du Saint-Esprit de lui procurer ses lumières et son onction, afin de rendre ses cantiques instructifs et touchans.
Comme la permission de Messieurs les grandsvicaires étoit suffisante pour travailler dans tout le diocèse, le Père entreprit d'instruire durant le carême sept endroits difFérens , et il alla d'abord, comme M. le Nobletz Fen avoit prié, faire sa première mission à Douarnenez.
Cette petite ville située sur la cote occidentale de Cornouaille est célèbre pour la pèche des sardines , dont il se fait là un grand commerce , et beaucoup plus pour le long séjour que M^ le Nobletz y a fait , ayant établi dans ce lieu le siège de son apostolat.
Il fait sa première nussion à Douarnenez.
Le saint homme, sachant la résolution de son successeur, avertit les disciples qu'il avoit encore là , de préparer les voies de son successeur. Comme le Père entroit dans la ville , les plus considérables des bourpeois le recurent à la porte : quelques-uns d'eux se ressouvenant de Faffront qu'on lui avoit fait autrefois de l'abandonner au commencement d'un sermon vou-
le
lurent lui en faire excuse ; il leur dit en riant : Il y a loncj'tejjijjs que f ai oublié cela ; mais je ne sais si Dieu vous V aura pardonné . Ces paroles furent bien remarquées , et l'on crut qu'elles avoient été dites par un esprit prophétique , à cause d'une chose singulière qui arriva au premier sermon par où le Père ouvrit la mission.
Comme ilprèchoit sur le jugement universel, et qu'il exposoit les signes qui le dévoient précéder et accompagner: que le soleil s'obscurciroit , que la lune ne répandroit plus sa lumière que le ciel éclateroit en tonnerres et en foudres ; à ces derniers mots on vit un grand éclair qui fut suivi d'un efTroyable coup de tonnerre , sans qu'il y eût dans l'air aucune disposition h cela. Tout l'auditoire en fut alarmé , il fallut emporter une femme qui s'évanouit. Le prédicateur interrompit son discours pour laisser à ses auditeurs le temps de se remettre d'une pareille frayeur ; et quand il les vit disposés à l'entendre : Si un éclair et un seul coup de toiinerre vous effraie de la sorte ^ dit-il _, que sera-ce quand toute la colère d'un Dieu vengeur éclatera contre vous, en toutes les rnanières que l'Evangile nous décrit? Ensuite continuant son discours il imprima dans des cœurs si bien préparés une crainte salutaire des jugemens de Dieu , qui les rendit dociles aux mouvemens de
la grâce et aux instructions du nouveau missionnaire.
Use fait à Douarnenez plusieurs guéiisons miraculeuses .
Une mission qui avoit eu un commencement si extraordinaire ne pouvoit manquer d'avoir une fin heureuse. Elle renouvela toute la ville , et fut très-utile h tout le pays d'alentour. Ce que M. le Nobletz avoit prédit , que son successeur romproit les liens qui altachoient au monde les habitans de Douarnenez, s'accomplit à la lettre. Plusieurs prirent hautement le parti de la vertu, et Dieu marqua de son sceau la première mission de son serviteur, en opérant plusieurs guérisons miraculeuses, dontleP, Maunoir attribue la plupart à l'intercession de S. Ignace. Voici ce qu'il en dit dans son journal :
ce Dans le cours de cette mission, j'éprouvai )) plus d'une fois l'assistance de notre saint fon- )) dateur. Visitant à Douarnenez une femme ma- » lade depuis long-temps , je lui conseillai de se )) recommander à ce çrand saint; elle le fit en ma )) présence, sur l'heure elle recouvra la santé.
» Il y avoit dans la même ville un homme agité » tout à la fois de deux grandes tentations qui » lui ôtoient le sommeil , et le metloient en dan- )) ger de perdre l'esprit : on m'en avertit , je l'al- » lai voir , j'attachai h son lit une image de S. » Ignace ; il dormit tranquillement la nuit sui-
yy vante , et se trouva à son réveil dans un grand » calme et délivré de ces deux tentations.
» Je visitai aussi Ih , ajoute le Père, une femme )) qui depuis deux mois étoit en travail d'enfant ; » ses douleurs étoient si violentes , qu'on crai- » gnoit beaucoup pour la mère et pour l'enfant. >y Je confessai la mère et lui conseillai de recou- » rir à S. Ignace, et de promettre qu'elle feroit » tous les ans ses dévotions le jour de la fête de )) ce grand saint: je me mis aussi en prières, » après quoi je récitai tout haut l'évangile où » notre Seigneur déclare les prodiges que fe- ^) roient ceux qui croiroient en lui. Quand je » prononçai ces mots: Ils chasseront les diables » en mon nom, la malade jeta un grand cri; je » continuai, et avant que j'eusse achevé cet )) évangile, elle accoucha d'une fille qui vécut )) sept mois, et qui porta le nom d'Ignace.
)) Le même Saint, poursuit le Père, fit encore » là une autre merveille en faveur d'une femme » qui s'étoit évanouie à mon premier sermon: » son évanouissement avoit duré vingt-quatre )) heures ;ilyavoitdixjours qu'elle ne pouvoitni » manger ni dormir ; elle tomboiten défaillance » d'heure en heure, et demeuroit évanouie un » quart d'heure à chaque fois. Je l'allai confesyy ser , et je lui fis mettre au cou une relique de » saint Ignace ; elle promit qu'elle communieroit » tous les ans le jour de la fête de ce Saint , et
» pleine de confiance en lui, elle demanda de la » nourriture qu'elle prit sans peine ; aussitôt elle )) s'endormit, et ne retomba plus en syncope, » et deux jours après on la revit à l'Eglise en M parfaite santé. ))
Ces guérisons extraordinaires inspirèrent aux habitans de Douarnenez une si grande dévotion à S. Ignace, que depuis ce temps-là ils vont tous les ans le jour de la fête lui présenter leurs vœux dans la chapelle du collège de Quimper, quoiqu'ils en soient éloignés de quatre lieues.
Le journal du Père ne finit pas là. « Il faut, » dit-il, queje rapporte encore uneguérison sur » prenante. Lorsque je sortois de la ville , ayant » achevé la mission , l'on me mena chez une fem- » me qu'une paralysie universelle attachoit au » lit depuis long-temps sans qu'elle pût se remuer )) en aucune sorte. Je l'exhortai à croire et à es- 3) pérer en Jésus-Christ, et je lui appliquai sur le » front le grain bénit que M. le Nobletzm'avoit )) donné pour guérir lesmalades, et sur l'heure » la paralytique se leva et s'habilla toute seule, y) et marcha sans appui.
» Ce sont là, dit le Père en finissant ce récit, )) les consolations, par où Dieu et S. Ignace vou- )) lurent adoucir la peineque me pouvoient eau- » ser les difficultés dont la bonne œuvre dans » ces commencemens étoit environnée. »
Cette mission se termina par une procession
où six mille personnes assistèrent ; et le Père eut la satisfaction d'instruire en quarante jours plus de dix mille âmes dans les villes de Douarnenez et de Pontecroix, dans les paroisses de Plouaré et de Plongon, et dans d'autres endroits le long de la côte, faisant une prédication et un catéchisme tous les jours ouvriers et au moins deux les jours de fêtes, demeurant au confessionnal tout le temps qu'il n'étoit pas en chaire, et se donnant à peine le loisir de prendre quelque nourriture: cependant il n'appeloit cela que s'exercer, et se mettre en haleine pour se disposer ti de plus grandes expéditions.
Il est déclaré supérieur des missions et on lui donne le P. Bernard i^our compagnon.
Il fut bientôt en état de travailler tout de bon; car quelques mois après on le déclara juridiquement supérieur des missions de la Basse-Bretagne^ et on lui donna pour compagnon le P. Bernard.
Alors ces deux Pères fort contens de ce que l'obéissance et leur emploi les unissoient autant queleurinclination, se promirent mutuellement de ne se séparer qu'à la mort, et de vivre ensemble dans une union inaltérable; et pour commencer à satisfaire leur zèle, ils cherchèrent l'endroit de tout le diocèse qui eût le plus besoin de secours. Ils trouvèrent que c'étoit Filede Sizun, parce qu'elle étoit sans prêtres et sans sacre-
mens. Ainsi après avoir imploré Tassislance de S. Corentin dans sa cathédrale, ils se mirent en chemin pom- celte ile abandonnée, et prirent leur route par Douarnenez.
Ils demeurèrent un jour dans cette ville, préchant, catéchisant, confessant, \isitant les malades et les guérissant. Je trouve dans la vie manuscrite du P. Bernard, dontle P. Maunoir est l'auteur, etdans laquelle, à la manière des saints, ce Père attribue à son compagnon tout ce que lui-même a fait de plus grand dans le cours de ses missions; je trouve, dis-je, le récit d'une guérison miraculeuse que le Père écrit de la sorte: c( Gomme nous passions, onnous présenta un en- » fant âgé de sept ans, qui ne pouvoit soutenir la w présence de personne, et d'ailleurs toutcontre- » fait, ayant une éjoaule fort haute et l'autre fort )) basse -la tête etlccouluifaisoientunmalextré- )) me, elilsentoitdes douleurs de reins fort aiguës: » on toucha cet enfant avec le grain bénit que w j'avois eu de M. le Nobletz, on l'appliqua sur )) tous les endroits mal affectés, et aussitôt l'en- )) fant devint doux et affable, son corps se re- » dressa, et tous ses maux se dissipèrent. »
Il ajoute que par la seule application du même grain on guérit aussi dans le même lieu une Demoiselle d'une loupe qu'elle avoit h la main.
Après qu'on eut ainsi travaillé pour affermir dans le bien la ville de Douarnenez, on se ren-
dilà lapoiale du Ras h dessein de s'y embarquer pour Sizun •, mais par un trait de providence pour le salut des peuples qui habitoieut proche du Ras, le vent s'étant trouvé contraire, les Pères furent obligés de s'arréter-là deux jours : ils y confessèrent et communièrent un grand nombre de personnes, jusqu^à ce que, le vent ayant chmgé, ils firent voile versFîle de Sizun. Mais l'instruction de cette île étoit réservée dans les vues delà Providence à un autre temps : Dieu destinoit les premiers travaux des deux Pères au salut des îles d'Ouessant et de Molènes, et voici comment son dessein s'accomplit.
Gomme les Pères n'étoient plus qu'à une lieue de l'île de Sizun, ils apprirent qu'ils n'y trouveroient que des femmes, les hommes étant tous à la pèche: cela les arrêta, et lorsqu'ils délibéroient entre eux où ils iroient, il furent joints par une barque, que M. le Nobletz leur envoyoit , les priant de venir au Gonquet, où tout étoitbien disposé en leur faveur.
Ils y furent en effet très-bien reçus , et tandis qu'on achevoit de préparer toutes choses pour la mission, leP. Maunoir alla saluer M. l'Evéque de Léon et lui demander les permissions nécessaires. Ge prélat étoit alorsM. Gupif,àqui M. le cardinal de Richelieu avoit fait donner l'évéché de Léon , comme s'il eût été vacant par l'absence de M. de Rieux qui en avoit été canoni-
quement pourvu , et qui éloit alors sorti du royaume , se croyant obligé de suivre la fortune de la reine-mère, Marie de Médicis.
Le nouvel Eveque s'étoit d'abord déclaré pour les nouveaux missionnaires, et le P. Maunoir en espéroit toutes sortes de grâces ; mais il avoit auprès de lui un ecclésiastique qu'il croy oit beaucoup , et dont la principale maxime étoit qu'il falloit exclure les religieux , et sur tout les Jésuites , de toutes les fonctions apostoliques , et le prélat étoit entré dans son sentiment. Ainsi le P. Maunoir e't le P. Bernard venant lui offrir leurs services pour le Conquet et pour tout le diocèse, il leur répondit froidement qu'ils dévoient se contenter d'enseigner la jeunesse , et qu ildonneroit aux prêtres de son diocèse le soin d'instruire son peuple. Les Pères reçurent ce refus si doucement, que M. l'évéque de Léon , édifié de leur modestie, leur ordonna de le revoir encore une fois avant que de partir.
Cependant ils allèrent saluer M. du Louet (1), grand-vicaire de l'èvéclié de Léon , et nommé
(d)Réné(liiLaiiecfnt un des plus grands cl des plus veitueux Evêques qu'ait possédés la Brelagiie. 11 joiguoit les avantages du corps aux qualités de l'esprit. Nattuellenienl judicieux, sincère, affable et éloquent, i! avoit de plus beaucoup de science, qu'il devoit à l'élude à laquelle il s'éldtl livré avec ardeur dès sa jeunesse. Il possédoit surtout trcs-bicn l'Écriture sainte et en citoit fiéquennnenl des textes avec beaucoup de facilité. La tendre piété qui i'nninioit lui fit
à celui de Quimpe . Ce prélat , en qui Je feu Roi, relevant à ]'Episcopat, avoit moins considéré sa naissance, quoique distinguée, que ses services, son expérience et sa vertu, reçut les Pères avec beaucoup débouté. Comme ils lui eurent rendu compte de ce qu^ils avoient fait dans son diocèse , de ce qu^ils auroient fait dans l'île de
former le projet d'entrer dans un ordre leligieux ; mais il ne rcxécuîa pas et il devint grand ciiantre de la cathédrale de Léon. On le connoissoil alors sous le nom d'abbé de Qnerguillian II eni tout h la fois et à son insu des pro- Tisions pour la chantrerie , pour un canonicat et une riche cure : il résigna à de bons Ecclésiastiques ces deux derniers bénéOces qui sous le rajiport du revenu éloient les meilleurs, et ne garda que le premier. Cette générosité surprend moins, lorsqu'on sait que M. du Louet était un prêtre plein de l'esprit de Dieu et animé d'un si grand zèle qu'il se consacra pendant idusicuis années au travail pénible des missions. Le cardinal de Richelieu, informé de son mérite, voulut lenoïnmcr à un Evêché qu'il refusa. Il fallut lui faire violence pour le déterminer à accepter celui de Quimper. v-acré à Paris le 1"" février 1642, il ne put prendre possession de son siège que le 22 du môme mois Tannée suivante. Une fois arrivé dans son diocèse, il n'en sortit plus, à moins d'aifuircs très-importantes, et ne parut jamais à la coiïr. Il èloil très-exact à visiter les paroisses, il bâtissoitdes églises, ét.djllssoil des hôp. taux et des monastères et faisoit donner de fréquenles missions dans lesquelle» il Iravailloit lui-même. Très zélé pour la régularité des prêtres, il les punissoit sévèrement lorsqu'il avoit quelque faute giave à leur reprocher. On a de lui plusieurs statuts etordonnaAices qui sont la preuve de sa vigilance pastorale. Ce vertueux Prélat professa loule sa vie un grand altachcment an Saint Siège et montra constamment beaucoup d'aversion pour
Sizun sans le contre-temps de la pèche, et qu'ils lui eurent appris les intentions de M. le Nobletz et les dispositions de M. l'Evéque de Léon, il les remercia du zèle qu'ils avoient pour le salut des peuples de Cornouaille ; il les pria d'aller le plus tôt qu'ils pourroient au secours de l'île de Sizun , et d'y mettre lui prêtre ; leur promettant de lui donner une bonne cure après deux ans de service ; et ne les quitta que pour voir M. Tévéque de Léon, et le leur rendre favorable.il remontra donc au Prélat que les Pères venant prendre de lui leur mission pour le Conquet , ne pensoienl à rien moins qu'à s'ingérer dans des emplois contraires à leur profession, qu'ils étoient deux de ces clercs de la Compagnie de Jésus que les souverains Pontifes ont toujours regardés comme des hommes destinés à com-
le jansénisine qui coniniençoit alors à se répandre en France.
Afin de se familiariser avec la pensée de la mort, il avoit
fait préparer dans sa cathédrale son tombeau avec sa figure
à genoux, et lorsqu'il étoit en ville il alloit le visiter ctiaque
jour. Dieu, sans doute pour le purifier davantage, permit
qu'il fût tourmenté de violentes douleurs de goutte ! M.
du Louet termina sa sainte vie par une mort précieuse aux
yeux du Seigneur, à l'âge de S4 ans, le 18 février '668. Le
peuple avoit une telle opinion de sa sainteté qu'il y eut
après son décès un grand concours de peuple pour faire
toucher des chapelets à son corps et que ses obslèques fur
rent très-solennelles. On conçoit aisément qu'un évêque du
carat 1ère et delà vertu de celui de Quimper devoit de tout
son pouvoir favoriser les travaux du P. M«unoir.
battre les hérésies, à détruire le paganisme , et à procurer le salut du prochain en tous pays , en toutes manières, et par là très-utiles à l'Eglise. lî ajouta que tandis que d'autres du même Ordre passoient les mers pour convertir les infidèles de la Chine et du Japon, ces deux-ci, dévoués à instruire les peuples de la Basse-Bretagne, s'offroient à porter 1 instruction dans les lieux les plus reculés , et où l'ignorance causoit plus de désordre ; qu'au reste , pour éprouver leur zèle , on pouvoit les envoyer aux îles d'Ouessant et de Molènes où l'on ne faisoit point de visite , et qui seroient encore long-temps abandonnées , si deux missionnaires aussi zélés et aussi intrépides que les Pères ne les alloient assister. Il apprit enfin au prélat quels hommes c'étoient que ces Pères : de sorte qu'après cet entretien le P.Maunoir et le P.BernardretournantpourprendrecongédeM. l'évêque de Léon, illes regarda avecd'autres yeux, et les pria de différer la mission du Conquet , pour tourner leur zèle du côté des îles d'Ouessant et de Molènes dont on lui avoit fait connoître les besoins. Il leur enjoignit de le venir informer, après ces missions, de l'état où ils auroient laissé ces deux îles. 11 dit auP.Maunoirqu'ilvouloit devenir son disciple, et qu'il songetit à ménager du temps pour lui apprendre le langue de son diocèse. Ainsi ces Pères qui étoienl paitis de Quimper pour Tîle
8f de Sizun , et que M. le Nobletz avoit demandés pour le Conquet , furent employés auparavant à la conversion des îles d'Ouessant et de Molènes.
M. le Nobletz, trés-content que les Pères portassent le remède où le mal éloit plus pressant, remercia Dieu de ce qu'il leur donnoit enfin de grandes occasions de travailler pour sa gloire et de lui témoigner leur amour.
En effet, la mission d'Ouessant eloit digne du courage et de la charité des missionnaires. Cette île , qui au regard de Léon et de Brest est située à l'occident , tournant un peu vers le septentrion , est fort peuplée : elle a neuf lieues de tour , et elle est de très-difficile abord, soit parce que la rencontre de sept différentes marées , qui s'entrechoquent en cet endroit-là , et des courans fort rapides, qui vont se briser contre les rochers dont rîle est entourée, larendent presque inaccessible ; soit parce qu'on ne peut y entrer que par un roc trés-roide et très-élevé, dans lequel les insulaires ont fait une espèce d'escalier tournant , par où il faut grimper en suivant vt\ guide, sans quoi on seroit en danger de se perdre avant que de trouver des habitations.
Un abord si affreux défendoit cette île contre toute sorte d'ennemis et même un peu contre les ennemis du salut. Le commerce n'y avoit pas introduit les vic^.s des négocians; on n'y
coiinoissoit ni le larcin, ni la mauvaise foi; la pureté sembloit s'y être mise à Fabri de la corruption universelle ; les jeunes gens y étoient chastes jusquesdans leurs paroles, et si un garçon eût fait ou dit quelque chose contre la pudeur, il n'y eût pas eu de père qui lui eût donné sa fille, ni de fille qui eût voulu Fépouser, Un travail dur et continuel y entretenoit l'innocence et la santé, et en bannissoit la pauvreté ; tellement qu'on y voyoit plusieurs personnes âgées de cent ans, et d'autres de six-vingts ans, et qu'on n'y voyoit point de fainéans, ni d'impudiques, ni de pauvres. Les femmes et les filles labouroient la terre, et hors quelques prairies, toute l'île étoit labourée. Les hommes et les garçons s'occupoient à la pcche ; l'île étoit abondante en brebis, en vaches, en petits chevaux fort vigoureux, et en toutes sortes de grains ; et si ces insulaires eussent voulu se passer de vin, ils avoient chez eux de quoi se passer du reste du monde. Ils vivoient dans une parfaite union, et l'équité leur étoit si naturelle qu'au commencement de ce siècle ils ignoroient encore ce que c'étoit que procès, que procureurs, que juges. Un gentilhomme k la sortie de l'église terminoit tous les différens. Le seul vice dont ils ne pouvoicnt se garantir, étoit l'ignorance de leurs devoirs en matière de religion, et la science du salut étoit la seule
chovse qu'ils dussent nécessairement emprunter cF ailleurs.
S. Paul l'Aurélien, que FEglise de Léon reconnoît pour son premier évéque, venant d'Angleterre, et ayant abordé dans cette île avec douze de ses disciples , l'avoit convertie à la foi; Ton n'avoit pas ouï dire qu'il fût venu depuis d'autres évéques. M. le Nobletz y avoit fait une mission très-utile au commencement de ce siècle, mais on s'en souvenoit si peu, qu'à peine trouvoit-on dans toute l'île douze personnes qui eussent connoissance des mystères de la Trinité^ et qui sussent les commandemens de Dieu. Il y avoit pourtant un Piecteur et deux vicaires, mais ils avoient eux-mêmes besoin d'instruction. Deux ecclésiastiques , qui s'étoient embarqués quelques années auparavant à dessein d'instruire ces insulaires, avoient péri à la vue de l'île : de sorte que ces bonnes gens , avec les meilleures dispositions du monde, couroient grand risque de se perdre, si Dieu n'eût envoyé à leur secours le P. Maunoir et le P. Bernard.
Mission de l'île d'Ouessant.
Malgré tous les écueils, ils arrivèrent à Ouessant la veille de la fête des apôtres saiiit Pierre et saint Paul, ravis de commencer les missions qu'ils avoient à faire dans Pévéché de Léon
par Fendroit même où l'apôtre du pays avoit commencé les siennes, et le jour auquel les deux plus grands apôtres de TÉglise avoient fini leur apostolat ; ils publièrent que le lendemain de grand }natin se feroit l'ouverture de la mission .
La disette de prédicateurs avoit excité une si grande faim de la parole de Dieu, que, de tous les quartiers de l'île chacun accourant à la paroisse, elle se trouva pleine long-temps avant le jour^ elles missionnaires, venant à quatre heures du matin, virent tant de monde arrangé dans le cimetière, que le P. Maunoir fit mettre la chaire à la porte de l'église pour se faire entendre également de ceux qui étoient entrés, et de ceux qui n'avoient pu y avoir place.
Ce premier sermon ne causa que de l'admiration. Le peuple se laissoit tellement aller au plaisir d'entendre parler de Dieu, qu'après que le Père fut descendu de chairt, tout l'auditoire demeura dans la même situation, comme s'il eut attendu qu'il prêchât une seconde fois. ïl le fit en effet après la grand'messe, et cette seconde prédication leur plut autant que la première, et ne fit que leur plaire. Après le dîner il leur fit un catéchisme, mais il ne put engager personne h répondre ; les enfans se cachoient, et la honte empêchoit les autres de par-
1er. Quand vêpres furent achevées, il remonta en chaire ; il exposa si vivement les joies du paradis et les tourmens de Tenfer, et sut si bien remuer ses auditeurs par l'espérance et par la crainte, que tous enfin se prirent à pleurer, et s'écrièrent : Jusquù présent nous avons vécu en bétes , il faut soncjer à vivre en chrétiens.
Alors le Père béint Dieu de la résolution de ses auditeurs, il les exhorta à l'exécuter , et leur proposa les exercices de la mission, les assurant que son compagnon et lui seroienl tous les jours au confessionnal avant quatre heures du matin 5 qu'ils y demeureroient tout le temps qu'ils ne seroient pas h. l'autel , ou en chaire 5 qu'à cinq heures du matin se feroit la prière , et à huit la prédication; qu'on passeroit une partie de l'après-midi à enseigner la doctrine chrétienne, et le reste à confesser, et qu'à six heures du soir on finiroit par la prière.
On observa cet ordre les trois jours suivans. M. le Nobletz prévoyant la peine qu'auroient les insulaires d'Ouessant à répondre au catéchisme, y fit passer du Conquel une petite fdle fort instruite de nos mystères : le Père l'interrogea publiquement, il loua ses réponses, et il lui donna un chapelet. Gela inspira de la hardiesse et de l'émulation aux autres enfans, qui voulurentavoir part aux louanges et à la récompense. Ils demandèrent
qu'on les interrogeât , les jeunes gens les imitèrent j tous ensuite , et sans distinction ni de sexe, ni d'âge , se firent un honneur de répondre ; ce qui facilita beaucoup les progrès de la doctrine chrétienne.
Le Père connut par les réponses de ce peuple jusqu'où alloit leur ignorance : ils ne savoient pas même répondre à cette question , combien il y a de Dieux. Plusieurs interrogés là-dessus répondirent qu'il y en avoit quatre , d'autres cinq, et très-peu dirent qu'il n'y en avoit qu'un seul ; ce qui obligea le Père de donner beaucoup de temps ti l'instruction. Et comme cela n'ayançoit pas encore assez à son gré , il mit en œuvre les cantiques spirituels qui contenoient tous les principes de la foi, les commandemens de Dieu et de l'Eglise , la méthode de se confesser et de communier. Il les donna à un prêtre de l'île pour les apprendre par cœur; il lui apprit à les chanter , et tous deux les chantèrent ensemble à l'Église.
Cela eut un très -grand succès , tout le monde fut charmé de ces chansons si nouvelles et si saintes; les enfans les retinrent elles chantèrent bientôt; ceux qui les savoient les apprenoient aux autres , elles se répandirent ainsi de tous les côtés, et toute l'île en peu de jours sut chanter les louanges du Seigneur, et apprit ainsi fort agréablement à l'honorer et k le servir.
ce Alors, écrit le P. Maunoir dans la "vie du )) P. Bernard , le feu prit au milieu de ces eaux- » le S. Esprit excita tant d'ardeur dans Pâme de » ces insulaires , qu'accourant tous à Pinstruc- » tion il fallut prêcher au mnieu de la campa- » gne. La foule des pénitens étoit si grande , que 7) pour les satisfaire nous allions au confessionnal )> dès trois heures du matin, et nous y passions )) presque tout le jour jusqu'à huit heures du » soir, et souvent jusqu'à neuf: nous ne don- » nions pas quatre heures au sommeil. Le P. Ber- » nard pour se lever aisément se couchoit sur » une table, m Le P. Maunoir ne dit pas qu'il se couchoit à plate terre , et que pour cacher sa mortification , il renversoit le lit qu'on lui avoit préparé, afin qu'on crût qu'il y avoit couché.
Il ajoute, et décrit ainsi toute cette mission. a Nous avions regret du temps que nous jjas- )) sions à manger , quelque court qu'il fut-, nous )) étions comme les négocians , les jours qu'ils )) font un grand débit : le plaisir du gain nous » faisoit oublier la peine du travail , et nous te- » noit lieu de nourriture et de sommeil. Aussi )) faut-il avouer que le gain étoit considérable. )) Nous voyions un très-grand nombre de cori- » versions sincères, et nous sentions que le doigt » de Dieu étoit-là. Nous trouvions plusieurs per- )) sonnes , et même assez avancées en âge , qui » n'avoient point encore reçu d'autre sacrement
» que le baptême, et nous les confessions pour la » première fois. Un jour comme je commençois )) à dîner, je fus pressé intérieurement de quitter w la table et d'aller au confessionnal. Je suivis » l'inspiration , et je trouvai un homme qui )) cherchoit depuis cinq jours à se confesser, et )) qui n'avoit pu approcher du confessionnal : » cette confession me donna bien de la joie. Que » vous êtes bon, o Dieu , et que vous faites de » grandes grâces aux plus grands pécheurs ! >y L'empressement que ces bonnes gens témoi- » gnoient avoir de se réconcilier avec Dieu , » nous obligea de ne plus faire qu'un sermon et ); un catéchisme par jour. Les cantiques que » tout le monde savoit et que tout le monde chan- » toit, faisoient plus d'effet que les sermons et -» les catéchismes. Quand nous eûmes confessé )) presque toute l'île , nous les disposâmes à re- » cevoir la sainte Eucharistie , et nous les com- » muniâmes .
» Vous savez , mon Dieu , combien il y en eut » Ici qui firent leur première commvmion : mais » la dévotion avec laquelle tous approchoient » de lo sainte toble nous combloit dejoie , et en- » core plus les fruits merveilleux que produi- » soient les sacremens. Dans toutes les assem- )) blées, on fit des protestations publiques d'abo- » lir toutes les mauvaises coutumes contre les- » quelKs nous avions prêché , et en particulier
)) de renoncer aux excès de bouche et aux dan- » ses. Ces protestations furent efficaces : il se fil » une noce durant que nous étions là , personne )) ne s'y enivra et on n'y dansa point ; deux )) choses qui paroitront admirables à tous ceux )) qui connoissent les mœurs du pays. Il nous » sembla voir quelques effet s approchant de ceux » qui arrivèrentà Jérusalem^ lorsque lesApôtres )) ypubliérentrÉvangile. Soit en allant le matin )) au confessionnal , soit le soir en nous retirant, » soit en visitant les malades, nous trouvions par- » tout des personnes pénétrées de douleur , qui )) pleuroient leurs péchés; d'autres nous deman- » doient ce qu'ils pourroient faire pour expier )) leurs fautes et réparer le temps qu'ils avoientper- » du: tous louoientDieuetexaltoient sa miséri- » corde. Les insulaires, surla fin de la mission se » voyant transformés en d'autres hommes, ve- )) noient nous remercier partout où ils nous trou- )) voient, comme si nous eussions été les auteurs » de ces changemens si surprenans^ mais nous » leur faisions comprendre que c'étoit à Dieu » qu'ils dévoient rendre grâces , et qu'à lui seul )) étoit due la gloire de leur conversion. Jamaig » nous ne conçûmes mieux qu'en cette occasion )) ces paroles de l'Apôtre : Celui qui plante et qui )) arrosen est rien j il faut tout attribtier à Dieu )) qui donne V accroissement aux plantes et la fé~ Tf> condité à la terre. Cependant nous avions
» beau leur dire que nous étions des serviteurs » inutiles , ils exagéroient les services que nous » leur avions rendus , et disoient au P. Bernard : V Quoi! à votre dge^ quinze jours durant , con- » fesser plus de seize heures par jour, ne dor- » mir jias quatre heures, coucher sur une table, » et 7ie pas prendre d'autre nourriture que U nous l Tatsantel, ahl mon Père, que vous » êtes saint !\h nous faisoient ainsi rougir de » confusion, sans que nous pussions échapper )) de leurs mains. Ils nous amenoient leurs mala- » des ; et quoique nous sussions bien qui nous 5) étions, c'est- à-dire des hommes foibles et sans » pouvoir, il falloit les toucher, autrement on ne » nous auroit point donné de repos. Nous les )) touchions donc, et Dieu, jDOur récompenser » leur foi , en guérissait plusieurs.
» Une fille âgée de sept ans étant extrêmement )) malade, on nous pria de Palier visiter; nousy » allâmes; nousPexhortâmesàse confier en Dieu, » et nous lui fîmes baiser le grain bénit qui avoit » déjà fait des miracles à Douarnenez; un quart » d'heure après, elle se leva en bonne santé.
c( Un jour avant notre départ , comme nous » allions direlasainte messe, on nous pria d'en- » trer chez une fille aveugle. Son père, sa mère, )) et quatre personnes du voisinage nous assurè- » rent qu'il y avoit deux ans qu'elle avoit perdu » la vue. Nous prîmes de Teau dans laquelle
n nous mîmes le grain miraculeux ; nous en la- » vâmes les yeux de Taveugle , et lui ayant fait » faire un acte de confiance en notre Seigneur, » nous lui dîmes ces mots bretons : Sellit ouz- '>^ro7np, qui signifient rc^rtro?e^-720W5, et elle » nous regarda en effet, recouvrant la vue dans w le mcme moment. Qu'on dise après cela que » le bras de Dieu est raccourci.
« Enfin, conclut le P. Maunoir , nous termi- » nàmes cette mission par une procession forl w édifiante où M. le recteur porta le Saint-Sacre- 5) ment jusqu'à une chapelle assez éloignée, près )) de laquelle je prêchai au milieu de la campa- » gne , pour affermir les bonnes résolutions de » ce grand peuple. Il y avoitbien quatre mille » personnes à ce sermon. Je ne sais pas si tous y) m'entendoient; mais je sais que tous m'écou- » toient et me paroissoient touchés. Quandje w vins à faire mon adieu , ce furent des cris, des )) regrets que je ne puis exprimer. Tous nous » conduisirent jusqu'au port, et lorsque nous )) fumes dans la chaloupe pour passer à Pile de w Molènes , ils nous demandèrent encore une » fois notre bénédiction ; nous la leur donnâmes )) pour les contenter. Dieu veuille bien les bé- )) nir : je crois qu'il sera servi dans celte île-là , )) et que la ferveur s'y entretiendra long-temps.»
Ainsi finit la mission de l'île d'Ouessant, que le missionnaire a rapportée de la sorte , par-
lie dans la vie du P. Bernard, partie dans une lellre qu'il écrivit alors à un de ses supérieurs pour lui rendre compte de ses premiers travaux. Quoique le trajet d'Ouessant à Molènes soit fort dangereux, on le fit aisément en deux heures , et les Pères trouvèrent dans celte île les mêmes dispositions pour le bien que dans la première. Comme elle n'a que demi-lieue de circuit et cinq cents habitans, la mission qu'on y fit fut plus courte ; mais elle ne fut ni moins fervente , ni moins utile : l'on trouva même un avantage auquel l'on ne s'allendoit pas. Des enfans de cette île, qui avoient passé dans celle d'Ouessant lorsqu'on y faisoit l'instruction , sachant les cantiques , les avoient appris à plusieurs de ces insulaires , et ces enfans accoutumés k répondre au catéchisme y avoient disposé les autres ; de sorte qu'on eut beaucoup de facilité à enseigner la doctrine chrétienne. Les prédications firent bientôt de grands effets , et les sacremens de Pénitence et d'Eucharistie venant par-dessus cela , l'île de Molènes fut enlièrement réformée , et elle se vit en moins de huit jours sur le même pied que celle d'Ouessant. On ne parloit dans toute la côte que des fruits merveilleux que faisoit la parole de Dieu j ce qu'on avoit publié des succès de la première mission attira beaucoup de monde à laseconde : Von y vint de plusieurs endroits , et les liabi-
tans du Conquel s'y trouvèrent en j;rand nombre. Dieu répandit encore Ici ses grâces en abondance, et particulièrement la grâce des gfuérisons. Le P. Maunoir marque dans la vie du P. Bernard qiren faisant loucher le grain bénità deux sourds et à un aveugle , on rendit Pouïe aux deux sourds , et la vue à Paveugle.
M. le Nobletz, parfaitement instruit de tout ce qui se passoil , jugea bien que des choses si éclatantes et si glorieuses l\ Dieu causeroient de la jalousie aux hommes et seroienl suivies de quelques persécutions. Il «rut qu'il devoity préparer son successeur et lui donner quelques avis. 11 les adressa au P. Bernard , dans une lettre qu'il lui écrivit , et que je vais mettre ici / croyant qu'on la Ura volontiers , quand ce ne seroil quepour voir commeul écrivent lesSaints. La voici :
Mon Pvévérend Pjîre,
Je n'ai pu trouver 'plus tôt la commodité de fous envoyer ces avis , qui regardent h R. P. Maunoir. Vous les lui coinr.umiquerez quand ijous le jugerez à propos. Peut-être y a-t-il de la présomjjtioîi à moi de luidoiinerde tels avis ; mais il y auroit de VingralUude à ne les lui donner point. Je ne prétends pas l'instruire, mais seulement Vaffei'mir et le soutenir , en manifestant les vertus érafigéliques que le Saint-Esprit a ?nises en cette grande â?ne.
C'est un vrai missionnaire , et un digne e«fant de S, Ignace : je m en aperçus la première fois que je le vis à Quimper, lorsqu'il commençait d'y enseig?ier. Je reconnus quil étoit chéri de Dieu et prévenu de sa grâce. Je vois à présent qu'il a une vocation spéciale pour instruire le peuple; et si quelqu'un en doutoit , je le prouverois par l'autorité de S, Thomas. Ce docteur de V Eglise , ati livre pre?nier contre les Gentils^ écrit ainsi : Que des idiots et des gens simples se trouvent tout d'un coup par le don du Saint-Esprit remplis de sagesse et d'éloquence , cela me paroît quelque chose de plus merveilleux que la résutrection des morts et la guérison des malades. /e rfe> de même, apprendre en quinze jours aux habilans de l'île d Oiiessant , tels que nous les connoissons j les chansons spii^ituelles , c'està-dire y cinq cents vers et sur des airs si différenSj je regarde cela comme un plus grand miracle que de ressusciter des morts. C'est ce que le P. Maunoir vient défaire, et c' est un signe évident que sa mission vient de Dieu. Le docteur Basée y en traitant des marques de la vraie Église , enseiqne quune des principales est que la foi en Jésus-Christ ait été reçue de tout le monde en si pc2i de temps. Appliquez cela à Vile d' Ouessant et au P. Maunoir. J'en pense plus que je n'en dis; et pour vous té?noigner
V opinion que j'ai de sa vocation, je vous en» voie ces avis. Si votes les trouvez bons, crojez que je ne me trompe poiîit : donnez-vous la peine de les lui jnontrer , afin de savoir sHls sont propres à conserver son esprit et à l'avancer de jour en jour. Je suis,
Mon Révérend Père,
Votre ami, votre frère, et votre
serviteur en N. S. , Michel le Nobletz, prêtre indigne.
Au Conquet . le 22 juillet 1164.
Ces avis ne pouvoient venir à plus propos; ils prescrivoient la coiiduile que les supérieurs et les égaux, de quelque profession qu'ils fussent, dévoient tenir au regard de cet homme apostolique : or les supérieurs et les égaux , tant réguliers que séculiers , en suivant une route contraire à celle que traçoit M. le Nobletz, soupçonnoienl alors , accusoient, condamnoient l'innocent, et salisfaisoienl ainsi sa plus forte passion qui éloit de sufFrir pour Jésus -Christ.
De certaines gens tenant en public le langage de Moïse et disant (Num. II. 29.):PlutàDieu que tout le monde prop hétisdt ! décrioient en secret les missions du P. Maunoir, etagissoient auprès des puissances ecclésiastiques, et auprès des Jésuites même, pour le faire rappeler au collège
et pour lui interdire toutes les fonctions apostoliques.
Ils a voient déjà prévenu le Père recteur du collège de Quimper dans un long entretien, dont ce Père a rapporté le détail, et où après avoir exagéré , avec des manières tendres et charitables, la douceur, la mortification, le zèle et tout le mérite du P. Maunoir , ils dirent en soupirant: « C'est dommage que la simplicité, » si propre à sanctifier des solitaires , gâte les » hommes apostoliques , si elle n'est corrigée 5) par la prudence. Vous savez ce que le Père M Maunoir vient de fai re dans les îles d'Ouessant yy et de Molènes. Satisfait des bénédictions que » Dieu lui avoit données , et se laissant emporter » àla joie , qui est une folle passion, il a menéle :>) peuple en différens endroits de ces îles : l'on y a » fait des danses publiques pour se réjouir de la » conversion de ces insulaires, et afin de mettre » le monde en train, le bon Père chantoitlui- » même tout le premier. Vous m'avouerez, mon » Père, ajoutèrent-ils, que cela n'est pas canoni- » que, et qu'on ne peut pas compter sur la pruw dence d'un missionnaire qui fait danser les » paysans par dévotion. »
Le Père, peu accoutumé aux airs de la calomnie, se laissa séduire à ce discours trompeur. En Basse-Bretagne, dans le règne de la franchise, il aurait fait scrupule de soupçonner la sincérité
de ces pieuses personnes qui étaient d'une profession à se faire croire. Il écrivit aux missionnaires en homme presque entièrement persuadé de tout ce qu'on lui avoit dit contre eux ; et sa lettre fort aigre fut au goût de ces Pères, qui aimoient des réprimandes comme celles-là, aux quelles ils n'avoient point donné de sujet. S'ils eussent consulté leur inclination, ils auroient laissé croire la calomnie; mais comme ils éloient responsables de leur conduite h leur supérieur, et Cj[u'ils virent bien qu'en attaquant les missionnaires on en vouloit aux missions, ils prièrent les Ecclésiastiques et les gentilshommes des îles d'Ouessant et deMolènes de rendre témoignage de leur conduite selon la vérité. Ceux-ci le firent avec joie-, et dans le dénombrement des services que ces Pères leur avoient rendus et des grandes choses qu'ils avoient faites en ces îles, ils mirent comme un article très-considérable d'avoir exterminé les danses. Ils envoyèrent leurs, attestations en bonne forme à M. l'évéqjje de Léon et au P. recteur du collège de Quimper; ce qui dissipa la calomnie et confondit les calomniateurs.
Comme les Pères alloient partir de Molénes; il vint un ordre de M. l'évéque de Léon, qui avoit déjà été porté à l'ile d'Ouessant, d'en vo>-er à l'abbaye de St-Matthieu, où ce prélat faisoit sa visite, les enfans qui n'avoienl pas reçu la confir-
roation : on les instruisit, et on les fit partir afin qu'ils joignissent ceux d'Ouessant, et qu'ils arri- Tassent tous ensemble à St-Matlhieu.
Dés que la troupe fut en mer, ils entonnèrent les cantiques, et les rochers réfléchi ssant la \oix, les échos formèrent comme plusieurs chœurs : ainsi la mer retentit des louanges de Dieu; et comme si elle eut été sensible à ces pieux concerts, on prétend qu'elle se calma, et que, depuis, les marées se sont trouvées plus douces en cet endroit-là, et la navigation plus aisée. Les Pères ne savoient pas encore la persécution qu'on faisoit en terre ferme h ces hymnes si dévotes et si utiles, mais ils rapprirent bientôt. Car ayant réglé ce qui étoit nécessaire pour rendre stables les heureux changemens qui s'étoient faits dans File, ils firent roule vers le Conquet, où l'onfoudroyoit les cantiques.
Dans letrajetleP. Bernard montra au père Mamioir les avis de M. le Nobletz : ils étoient écrits en latin ; mais je les ai traduits en françois pour l'utilité et l'édification du public, prenant autant que j'ai pu l'esprit et le style de l'auteur. Ils sont d'un homme plein de Dieu, qui parle avec une autorité que donne l'expérience jointe à la certitude intérieure qu'ont les Saints, que ce qu'ils disent est vrai. Les voici tels que le P. Bernard les avoit reçus.
« Sivous comparez le P. Maunoir à ces grands
» hommes que les sciences profanes ont rendus » illustres dans le monde, ce n'est qu'un grain » de sénevé ^ mais ce petit grain croîtra et de- » viendra un grand arbre dans Tf^orlise de Dieu, » pourvu qu'il marche avec précaution et qu'il » observe en parliculier ce qui suit :
)) Premièrement, qu'il se donne bien de garde » de s'embarrasser d'aucun intérêt temporel de )> qui que ce soit, et de se charger d'aucune » affaire, quelle qu'elle puisse être, soit séculiè- » re, soit domestique. Il faut qu'il renonce aussi )) à toute étude curieuse, etmcmeauxbelles-let- )) ires, auxquelles il ne lui est permis de s'arrê- >i ter que peu de temps et qu'en passant.
» Secondement, il doit se proposer pour mo- » dèle la conduite de S. Ignace, fondateur de » son Ordre, et non celle ni des anciens anacho- » rètes, ni des solitaires de notre temps, au » moins en ce qui regarde les exercices de la » vie extérieure ; car pour ceux de la vie inté- » rieure, il y doit être plus exact que les solitai- » res mêmes, afin de goûter Dieu et de s'affec- » tionner à la mortification des seîis et des pas- » sions. Il ne faut donc pas qu'il ait de liaison » particulière, ni de conversation fréquente avec » personne. Son zèle doit embrasser indifférem- » ment tout le monde. 11 faut qu'il ait la liberté » d'aller partout où le salut du prochain l'ap- » pelle, et de suivre l'inspiration du 8aint-Es-
» prit. Car s'il y résiste, son âme sera dans un » état violent et insupportable. Or la raison » pourquoi on doit lui donner plus de liberté )) qu'aux autres, c'est qu'une vocalion extraor- » dinaire, comme la sienne, demande des )) é^^ards extraordinaires. 11 faut peser ce que » dit S. (jrégoire, que celui qui ne suit pas » l'impulsion du Saint-Esprit dans l'usage des ):> dons qu'il en a reçus, s'expose à tomber; d'où )>je conclus que le P. Maunoir doit être libre » pour suivre les inspirations du S. Esprit, et » non pas astreint aux lois d'une vie ordinaire. » Troisièmement, les hommes vains et supcr- » bes, les esprits contrarians et aisés à se scan- » daliser mal-à-propos, les hommes charnels, » qui ne goûtent point les choses de Dieu, et «d'autres gens semblables nes'accomnioderoient » pas de la conversation du P. Maunoir; elle » seroit même dangereuse pour eux. La premiè- » re chose qu'il faut oljserver , c'est de lui don- » ner un compagnon docile et qui entre dans » toutes ses vues; la seconde, de dire à ceux de » la maison où il réside, pour ne pas censurer » injustement ses démarches, qu'ils méditent » avec attention ces divers endroits de l'Écri- » ture.
» 1 .Vous vous scandaliserez tous à mon sujet » cette nuit. (Matth. 31. 23.)
)) 2. Il falloit que le Fils de l'homme soufifrît » beaucoup et qu'il fut condamné. (Marc. 8. 31.)
)) 3. Si je n^avois point fait parmi eux des )) œuvres que nul autre n'a faites. (Joan. 15. 24.) » Ses frères ne croy oient point en lui. (Joan. 75.)
)) 5. La pierre que ceux qui bâtissoient » avoient rebutée est devenue la pointe de l'an- » gle. » (Psal. 117. 22.)
» 6. Heureux celui qui ne se sera pas scan- )) dalisé à mon sujet. (Luc. 7. 13.)
» Quatrièmement , que les supérieurs n'ajou- » tent point de foi aux plaintes qu'on fera de » lui, avant que de les avoir bien examinées, et )) qu'ils ne le condamnent point sans l'entenw dre ; car peu de gens sont capables de péné- )) trer un homme de son esprit et de sa profon- )) deur. Qu'on n'aille pas non plus lui assigner » quelque station contre son sentiment, ni le )) contraindre à prêcher en tel temps et en tel )3 heu ; la parole de Dieu n'est attachée ni au » lieu, ni au temps.
)) Cinquièmement, que cet homme ainsi ap- )) pelé, bien loin de chercher sa propre gloire )) ne cherche au contraire que l'ignominie de la » Croix. Car, quandil ue la chercheroit pas, il )) la Irouveioit toujours malgré lui, et sa vie se- » roit pleine d'amertume ; au lieu qu'elle doit » être pleine de consolations et de déhces spî^ » rituelles. Qu'il ait donc toujours dans le cœur
10 ce sentiment de S. Paul: A Dieu n& plaise
\> que je me (jlorifie, sinon en la Croix de Jésus-
y> Christ ; ou celui de Moïse qui, éta n t devenu
» grand, déclara qu'il n était pas le fils de la
yy fille de Pharaon^ aimant mieux être affiiyé
3> «?;ec le peuple de Dieu que de goûter le plai-
» sir du péché, qui passe avec le temps ; et esti-
)> mantque les opprobres de Jésus-Ch9'ist étoient
» un plus grand trésor que toutes les riches-
yi ses de l'Egypte; ou celui des Apôtres qui
» sortoient des assemblées tout re?nplis de joie
» de ce qîi'on les avait jugés dignes de recevoir
» de la confusion pour le nom de Jésus. Si le
» P. Maunoir n'étoitpasdans cesdispositions-lk,
» ce seroit un homme sans cœur et sans esprit
» intérieur ; cat* il seroit sans vertu. Or il n'y a
» point de vertu sans esprit intérieur ; et Tes-
» prit intérieur, le courage, l'amourdu mépris et
)) des souffrances sont absolument nécessaires à
»un ministre extraordinaire de la parole de Dieu.
w Sisièmemenî , il doit prêcher sans cesse ;
» car c'est à cela qu'il est appelé. Qu'il dise
» donc avec l'Apôlre : Malheur à moi si je ne
» prêche point; qu'il renonce à tout exercice
» de piété contraire à la prédication. 11 aura par
» ce moyen une grande confiance en Dieu,
» un grand repos de conscience et de grandes
it illustrations intérieures. Il confondra lesenne-
» mis de lacroix de Jésus-Christ, et Fera de grands
j) changemens dans rame des pécheurs. ïl faut » qu'il fasse une étude particulière de rÉcri- )) ture sainte, et qu'il vaque à Toraison mentale : r> mais ce doit être sans contrainte , par des r> oraisons jaculatoires nonprévues, sans cher- )) cher des lieux écartés , mais en conversation , » et même en chaire. Il sera éclairé dans des » temps auxquels il ne pensera pas actuellement » à Dieu , mais tandis qu'il sera le plus occupé )) pour son service; caril est écrit : Celui quiper- » dra son âme pour 7noi la retrouvera.
a J'ai beaucoup d'autres avis à donner au ); P. Maunoir, mais ni vous, ni lui n'en êtes pas )) encore capables. J'atteste que j'ai écrit ceci. )) Michel le Nobletz , prêtre indigne. «
Ces avis , comme on le voit assez , et comme on le verra encore mieux dans la suite , sont des règles que le saint homme prescrivoit à son successeur , des prophéties qui annonçoient ce quidevoit lui arriver , et de sages conseils qui prévenoient les fautes que les supérieurs et les égaux pouvoient faire aurejjard de ce Père et au préjudice du salut des âmes.
Mais il est bon de remarquer ici que ces avis en général , et surtout la liberté de prêcher en tout lieu , en tout tempssuivant l'inspiration du Saint-Esprit, ne regardent que leP: Maunoir; et que les missionnaires de son Ordre ne doivent pas les tirer à conséquence pour eux, à moins
que leur mission ne soit aussi divine que la sienne, et qu'un homme d'une sainteté aussi connue que Pétait celle de M . le Nobletz ne se soit aussi expliqué en leur faveur. Encore en ce cas faudroit-il les avertir que de semblables explications laissent toujours les supérieurs en droit d'ordonner ce qu'il leur plaît , comme les inférieurs dans l'obligation d'obéir ; et que de tous les missionnaires , nul n'a jamais été plus soumis à ses supérieurs, ni plus exact à l'obéissance et à la discipline régulière que le P. Maunoir. Tandis que les Pères faisoient leurs réflexions sur Pécrit de M. le Nobletz ,'*et que le P. Maunoir se disposoit à en profiter dans les occasions, leur chaloupe aborda à trois quarts de lieue de Pabbaye deSt-Matthieu. Dès qu'ils furent àterre, ils prirentle chemin de l'abbaye pour aller rendre compte de leurs missions à M. Pévéque de Léon , selon Tordre qu'ils avoient reçu. Ils trouvèrent en chemin unhonnéte homme de leur connoissance , qui venoit du Conquet et alloit comme euxàSt-Matthieu. Ils lui demandèrent des nouvelles de M. le Nobletz , et il leur en apprit de fort surprenantes.
On condamne par surprise les cantiques spirituels et les tableaux énigmatiqucs.
11 leur dit que M. Pévéque de Léon, prévenu par
un homme de bien mal informé , avoit défendu,
sous peine d'excommunication, d'expliqueràPa-
venir les peintures enigmatiques dont se servoit
MJe Noblelz, etde chanter les cantiques spirituels que ce saint homme avoil chantés luimême publiquement au Conquet ; que deux Ecclésiastiques , ennemis secrets de M. le Nobletz parce que sa vie toute sainte leur reprochoit leur vie scandaleuse , avoient trouvé le moyen de persuader au prélat , que les missionnaires des îles d^Oucssant et de Molènes avoient fait des processions extravagantes qui s'étoienl terminées par des danses publiques , d'autant plus condamnables que les Pérès y chantoient eux-mêmes ; que sur cela le prélat avoit mandé M le Nobletz, qu^il Tavoit repris enpubliti fort sévèrement, et Tavoit beaucoup blâiîié de ce qu^il protégeoit des missionnaires aussi indiscrets que ceux-là , et que le saint prêtre avoit reçu la correction comme s'il eût été coupable , sans dire un seul mot pour sa défense ni pour celle des missionnaires. Il ajouta que M. le Nobletz étant de retour au Conquet , comme on lui reprochoit qu'il avoit laissé condamner les peintures , les cantiques et les missionnaires, répondit que s'il eût entrepris de les justifier , Dieu ne l'auroit pas fait , et assura qu'on auroit le lendemain de bonnes nouvelles là-dessus.
Le P. Maunoir voyant que celui qui leur parloit étoit si bien instruit , il le pria de leur apprendre la suite de cette affaire , et celui-ci le fit très-volontiers. «Vous saurez donc, mes
IÎ
» Pères, leur dit-il, qu'au même temps qu'on pu- » blioit au Conquet les ordres de M. l'cvêque de » Léon contre les cantiques, environ mille insu- » laires d'Ouessant et de Molénes débarqués au » même endroit où ils venolent d'aborder, s'étant )) séparés en deux troupes, Tune de garçons, » Vautre de filles, pour marcher deux à deux et se » rendreenbonordre àSt-Mallhieu où ils de voient » recevoir la Confirmation , se mirent à chanter » les cantiques; plus ils approchoientderabbaye, )) phis ils élevoient leurs voix : on accourut à ce » chant si extraordinaire , et lorsqu'on se fut » aperçu qu'ils chantoient les cantiques, onvou- )> lut les en empêcher , disant que s'ils conti- » nuoient à chanter ils seroient excommuniés. )) Mais ils répondirent qu'on ne les excommu- » nieroitpas peur chanter ce que Tadon santel ^ )) c'est-à-dire , ce que les Pères qui étoient des » saints leur avoient appris, et ils n'en chantèrent » que plus haut ; ce qui pensa leur coûter bien j) cher : car on se mit en devoii' de les maltraiter. )) Dans cette occasion une femme forte chez qui » les missionnaires avoient logé à Ouessant , et )) qui conduisoit la troupe de filles , signala sa » foi , et, résolue à périr pour la défense des )) saints cantiques , dit généreusement : h'ous ne » chantons que la doctrhie de Jésus Christ; » qu'on nous crucifie comme on l'a crucifié , et » nous chanterons encore sur la croix. Par bon-
» heur il sur\iiîl un ecclésiastique (1) quiaccom- » pagnoitM. FéTequedans sa visite, et qui sa- » chant le breton apaisa tout lelumulte ; car ayant » entendu les 'cantiques , et voyant qu'ils ne con- » tenoient que les Prières de l'Eglise et des » instructions très-orthodoxes, il alla instruire le )) prélat etj il justifia pleinement M. le Nobletzet )) les missionnaires. ))
)) M. l'évéque de Léon détrompé voulut auss )) détromper son peuple. 11 obligea un ecclésiasî) tique (2) disiingué dans le pays de monter en )) chaire, de faire en sa présence l'éloge de M. le » Nobletz ,et exhorter tout le monde à suivre les î) ccmseils d'un si saint homme , et à profiter V de ses bons exemples.
M. l'êvêque de Lcon approuve les cantiques. )) Le prédicateur ajouta que Monseigneur )) mieux informé approuvoit les cantiques et » qu'il donnoit sa bénédiction à ceux qui les » chant croient et à celui qui les avoit composés. )) Une rétractation si prompte et si nette remplit » tout le monde d'admiration pourle prélat et d'inj) dignation contre ceux qui avoient surpris sa re- » ligionDans cette conjoncture quelques habitans » de l'ile d'OuessantetdeMolénes.portantlapa>- «role pour lesautres, rendirent de très-humbles
(1; M. Pencré , théologal de N. Dame du Folgoa, i2) M. îeDeimat, prieur de Recouvrance.
» actions de grâces au prélat de ce qu'il leur avoit » envoyé de si bons missionnaires, et lui pré- » senlèrentles attestations des personnes les plus » considérables de ces îles , qui rendoient té- » moignage de la manière édifiante dont ces » Pères s'étoient comportés et de la vigueur avec » laquelle ils avaient exterminé les danses et » toutes les assemblées de nuit ; ce qui fit plaisir » àM.révèque de Léon, et le convainquit parfai- » tement que tout ce qu'on lui avoit dit contre les » missionnaires ne provenoit que d'un fonds de » jalousie etdemauvaisefoi.Lesjeunesinsulaires » d'Ouessant et de Molènes, tous glorieux de ce » qu'on les avoit si bien vengés, n'eurentpasplus » tôt reçu la Confirmation qu'ils entonnèrent » les cantiques de toute leur force. Ayant pris » leurrouteparleConquetpour se rembarquer , » ils y entrèrent comme en triomphe , remplis- )) sanl toute la ville du chant de ces hymnes qu'on )) avoit proscrites deux jours auparavant, et cou- )) vrant ainsi de honte les calomniateurs , et de 5) gloire M. le Nobletz et ses disciples. Voilà, )) mes Pères, dit cet honnête homme concluant » sa narration, les bonnes nouvelles que le saint » Prêtre avoit promises, et tout ce que je puis » vous apprendre. »
LesPères ne pouvoient voirM. l'évêquedeLéon en de meilleures circonstances , aussi en recurent-ils toutes sortes d'honnêtetés. 11 les remercia
de la charité avec laquelle ils avoient instruit les deux endroits de son diocèse qui avoient le plus besoin d'insti uclion , et qui sans une générosité pareille h la leur seroient encore demeurés long-temps dans Tignorance : il les pria d'y retourner le carême suivant, et il dit au P. Maunoir que c'étoit tout de bon qu'il vouloit apprendre la langue bretonne ; qu'il falloit qu^il vînt la lui enseigner au commencement de l'hiver, et que, s'il y manquoit, il condamneroit encore une fois SCS cantiques ; voulant dire par là qu'il ne les avoit condamnés que faute d'entendre le breton,
Les missionnaires fort contens que leur service fût agréable à un prélat si zélé, ayant pris congé de lui, allèrent se reposer quelque temps à Quimper. Ils s'y souvinrent bientôt que M. du Louet, qu'ils respectoicnt déjà comme leur évéque, leur avoit recommandé l'ile de Sizun; et comme on ne pouvoit secourir trop tôt des gens qui manquoienl de toutes les choses qui sont né* cessaires au salut, hors des grâces intérieures que Dieu donne immédiatement par lui-même, ils allèrent exécuter leur premier dessein que la pêche de ces insulaires avoit retardé.
Un jour avant leur départ ils avoient été dire la messe dans l'église cathédrale de saint Corenlin qu'ils avoient choisi pour le protecteur de leurs missions, le P. Maunoir assure que ce grand
saintne larda guère à leur donner des gagesdesa protection, en les clioisissant aussi pour ses missionnaires, et que le 21 août 1641, qui fut probablement le jour de lenr départ, ce premier évéque de Gornouaille leur dit les paroles dont notre Seigneur s'étoit servi pour appeler k sa suite saintPierre et saint André: Suivez-moi^ etjevous ferai pêcheurs d'homjnes. (Matlh. 4. 19.) Il ne marque point si cela s^étoit dit dans une vueintérieure, ou dans une apparition extérieure; mais il ajoute, que joignant ces paroles de S. Corentin au premier entretien de M. le Nobletz, qui avoit été, comme on l'a déjà dit, sur la Tocation de saint Pierre et de saint André, cela les a\ oit confirmés, le P. Bernard et lui, dans la leur, et qu'ils étoient partis là-^devssus pour rîle de Sizun, où ils dévoient être les pêcheurs des pécheurs mêmes.
Ils allèrent à Douarnenez attendre le vent ; et passant par la même chapelle où le P. Mau noir avoit imploré le secours de la sainte Vierge quelque temps auparavant, ils la prièrent tout v. de nouveau d'attirer sur leurs entreprises la bénédiction de son Fils. Le P. Maunoir voyant une lampe qui brûloit devant une image de l'archange saint Gabriel, y prit de Thuile, plein une petite fiole que lui avoit donnée M. le Nobletz pour cet usage. Or celte fiole étoit précieuse, à cause que le saint Prêtre s'en étoit seryi
pour y mettre Phuile qu'il prenoil air si des lampes qui brùloient dans les Eglises, afin d'en oindre les malades.
Gaérison miraculeuse.
Le Père éprouva bientôt la vertu de la fiole et de rhuiie bénite ; il répandit une goutte de cette huile sur le front d'une marchande de Douarnenez, ( ui étoit tourmentée depuis quinze jours d'une fièvre chaude, accompagnée de grandes douleurs detéte et de .grands maux de cœur ;
et au même temps la malade se leva, se trouva sans fièvre et sans aucune douleur, ainsi que l'écrit le P. Maunoir lui-même dans la vie du P. Bernard.
Ayant passé deux jours à faire de bonnes œuvres dans cette ville, lèvent s'étant trouvé favorable, ils s'embarquèrent pour Tîle de Sizun.
Abord de l'île de Sizun.
A moins que d'être bien persuadé , comme l'étoient ces Pères, que c'est sauver sa vie que de la perdre pour le salut de ses frères, on n'auroit pu se résoudre à tenter l'entrée de cette île, qui est encore plus difficile que l'entrée de l'île d'Ouessant. Outre que l'île de Sizun est, commeFîle d'Ouessant, entourée de rochers qui ne paroissent jamais, et d'autres qui paroissentet disparoissent quelquefois selon que les marées sonlplus ou moins hautes; la rencontre des ma-
rêes est encore là plus dangereuse que celle qui se fait près de File d'Ouessant: car outre que ces marées s'entrechoquent avec plus d'impétuosité, au lieu de prendre leur cours ensuite au milieu delà mer, comme elles font à l'île d'Ouessant, elles circulent t» File de Sizun avec violence, et se précipitant impétueusement vers le centre du cercle qu'elles Forment par leur mouvement, elles font une espèce de gouffre où les vaisseaux se trouvent engloutis tout à coup sans qu'on s'aperçoive du naufrage que lorsque c'en est fait. Le trajet s'appelle le Ras de Fonteiiay, et il est si dangereux que c'est un proverbe dans le pays : Si tu passes le Bas, tu jyériras, ou du moins tu trembleras.
Quand on est arrivé dans l'île, ou n'est guère plus en sûreté; car comme elle est k fleur d'eau et que la mer gagne toujours, on craint A toute heure d'être entièrement submergé.
Description de l'île de Sizun.
La stérilité de celte île effraie autant que sa situation ; l'on n'y voit ni arbr-es, ni fruits, ni herbes, ni bestiaux; il li'y vient que de l'orge, et encore en cueille-ton à peine pour nourrir les insulaires trois mois de l'année. On ne vil le reste du temps que déracines broyées, dont on fait une espèce de galette que l'on cuit sous la cendre de goèmont, qui est une herbe de mer fort
puante, de quoi Ton fait du feu faute de bois. Les femmes s'occupent à arracher cette herbe, et à la bourer la terre h force de bras ; les hommes vont h la pèche; et le poisson rôti sans nul assaisonnement, avec du pain de racines, fait toute la nourriture de l'île. L'on n'y boit que de l'eau demi-salée, h. moins que quelque naufrage n'y apporte quelquefois du vin.
Cependant quelque affreux que ce séjour nous paroisse, les insulaires y sont tellement attachés, qu'ils ne peuvent pas plus vivre hors de leur île que le poisson hors de l'eau. La seule bonne raison qu'ils aient de préférer cette demeure à toute autre, c'est qu'ils s'y portent bien et qu'ils n'y peuvent mourir. Il semble qu'on n'y meurt que parce qu'on meurt; mais je crois que pour y pouvoir vivre , il faut y être né.
Avant queM. leTSoblelz eut passé à Sizun , et qu'il en eût adouci les habitans parla parole de Dieu , ils n'avoient rien d'homme que la figure; aussi les aj^peloit-on les démons de la mer. Toute Ipur application étoit k faire périr des vaisseaux pour profiter des débris. Ils allumoient la nuit des feux sur leurs rochers , afin que les navires trouvassent un naufrage certain , où cette lumière trompeuse sembloit leur prome'tre un port assuré. Vers la fin du siècle précédent , un évéque de Quimper faisant une espèce de visite sur la cote de Douarnenez, et ayant mandé le
recteur de cette île pour lui faire rendre compte de sa parcisse , les paroissiens passèrent la mer avec lui ; et comme si Ton eût voulu le leur ravir , ils tirèrent leurs grand? couteaux arec lesquels ils vidoient les plus gros poissons , et menacèrent le prélat de lui ouvrir le ventre s'il ne leur rendoit au plus tôt leur recteur.
Quoique la grâce de l'Evangile et les instructions de M. le Nobletz eussent beaucoup modéré le naturel féroce de ces insulaires , leur ancienne réputation les rendoit encore formidables, et tant de choses rebutantes auroient éteint un zèle moins ardent que celui des deux missionnaires. Mais ces hommes ne reconnoissant point d'autre mal que l'offense de Dieu , ni d'autre dan-« ger que celui du salut , ne pensoient qu'à secou* rir au plus tôt cette île abandonnée. Si Ton en croit la tradition du pays , l'île de Sizun étoit autrefois une partie de la terre ferme qui joignoit cette célèbre ville d'Is qu'on prétend avoir été submergée. Après cette submersion, se forma cette île considérable où les anciens Romains ont habité , ainsi qu'on le conjecture par les médailles qu'on y trouve encore tous les jours, et où la divinité des Gaules rendoit ses oracles par le ministère de neuf vierges, ses prétresses, que l'on venoit consulter de toutes parts. La rehgion chrétienne ayant banni de ce lieu le culte de cette ancienne idole , ce lieu fut rem-
pli d'anachorètes, dont la vie toute sainte donna h rUe le nom d'Ile-Sainle, ou d'Ile-des-Sainls, qui lui demeure encore aujourd'hui. Enfin la mer mangeant toujours les terres qu'elle mouille, ei la ferveur du christianisme venant à diminuer, cette île n'avoit plus, ni son ancienne étendue nî son ancienne sainteté.
Les Pères s'arrétant h. cette dernière réflexion, que cette île sainte n'avoit ni Prêtre, ni sacrifice, ni sacrement , il leur tardoit d'y aborder , et la barque alioit trop lentement à leur gré. Cependant Dieu voulut encore exciter leurs désirs par un retardement imprévu. Le vent tomba toul-à-coup , et il fallut demeurer à l'ancre loul le jour jusqu'à minuit , qu'im vent arriére les porta en peu de temps dans le port de l'île où, sans apercevoir aucun danger, ils arrivèrent de p^rand malin le jour de Saint-Louis»
Mission de l'île <lc Sizni.».
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ils y furent reçus comme des aiiges venus du ciel. D'abord que les insulaires les virent , ils s'écrièrent : Eiifi/i, nous aurons la messe etnous apprendrons le chemin du ciel! Les Pères curent bien de la joie d'entendre des sentimens si chrétiens dans un endroit si sauvage. Ils allèrent d'abord à l'église , et ils furent bien édifiés de la trouver propre , et d'y voir une lampe allumée devant i'aul^l. Comme ils s'étoient em-
Larqués le jour de Saint-Barthélemi à dessein de venir ce jour-là dire la messe dans Fîle, et qu^ainsi il yavoit plus de trente-six heures qu'ils n'avoient mangé , le P. Bernard se trouva fort foible ; il voulut néanmoins dire la messe, et il la dit à ceux qui les avoient reçus. Le P. Mauiioir dit la grand'messe , à laquelle tous les paroissiens assistèrent ; il fut fort surpris de voir qu'on répondoit à tout , et qu'on chantoit au lutrin sans détonner : il prêcha selon la coutume après l'évangile, et il ouvrit ainsi la mission.
A la sortie de l'église le Père demanda comnient on se souvenoit encore du chant de la messe depuis tant de temps qu'on ne la chantoit plus et qu'ils n'avoient point de pasteur. Pour réponse ils lui présentèrent un ancien disciple de M. le Noblez qu'ils avoient fait cap itaine de l'île , et qui leur servoit de pasteur et de prêtre. Cet homme sa voit le francois , et avoH appris la religion dans des livres que lui avoit donnés M. le Nobletz. Il avoit chanté toute sa vie à l'église et avoit appris le plain-chant , de sorte que voyant l'île destituée de pasteur et de prêtre, animé du zèle de la maison de Dieu, il montra à lire aux matelots , il leur enseigna le chant de l'église , et avec l'autorité que lui donnoii sa charge de capitaine, il assembloit les insulaires à la paroisse les jours de fêtes et les dimanches , et là il faisoit chanter à deux chœurs
tous les endroits de Toffice divin que les laïques pouvoient chanter. Le dimanche il aîinonçoit les fêtes et les jeunes de la semaine. Tous les ans, le jour du vendredi saint, il faisoità toute la paroisse assemblée dans le cimetière un discours sur la passion de notre Seigneur, et par tous ces moyens il entretenoit dans Tî'e l'esprit de piété, ou du moins l'exercice de la prière.
Le P. Maunoir fit bien des caresses à ce capitaine si dévot , il lui donna ses cantiques, et il lui en apprit le chant afin qu'il l'enseignât aux autres. On espéra qu'un peuple qL?i s'étoit soumis àun laïque, simple disciple de M. leNobletz, se soumeliroit aussi à des prêtres qui étoient les successeurs de ce saint homme ; et l'on ne se trompa point. L'on n'eut pas fait deux jours les exercices ordinaires, qu'on vit bien que le moment marqué par la Providence pour la conversion de cette île étoit venu. Les hommes renoncèrent à la pèche , et tout le monde nes'occupaplus que de son salut. L'île n'ayant qu'une demi-lieue de long et qu'un quart de lieue de large , tous assistoient à toutes les instructions. Ils avoient une si grande passion de s'instruire deleursdevoirsque,non contensdes catéchismes et des sermons qu'on leur faisoil le jour, ils suivoientle soir les missionnaires jusque dans leur logis , etles queslionnoientjusqa à minuit, cesPères prenant sur leur sommeil le temps qu'ils don-
noient à satisfaire l'avidité de ces bonnes gens. C'est une espèce de miracle, comment ces deux hommes ne succomboient pas à tant de travaux. Le P. Maunoir , incapable de la moindre exagération, écnt que le P. Bernard, les huit jours qu'il passa dans cette ile, étoit tellement occupé qu'il n'avoit pas trois heures à reposer chaque nuit , ni un quart d'heure pour manger k midi et au soir un morceau de pain d'orge et de poisson rôti tout sec , selon la manière des insulaires ; et qu'avec cela ne buvant que de l'eau il ne se trouvoit point fatigué, tant il étoit soutenu par la grâce de la vocation et par le plaisir de gagner des âmes à Jésus- Christ. Or ce que le P. Maunoir écritde son compagnon étoit pour le moins aussi vrai de lui, et me paroît autant admirable ; car si le P. Maunou^ étoit plus jeune et plus robuste que le P. Bernard, il fatiguoiî aussi beaucoup plus que lui, faisant seullous les sermons ettous^les catéchismes.
Fmils delà mission de Sizun.
Aussi ces ouvriers infatigables avec un travail si opiniâtre firent bien des choses en huit jours: ils confessèrent tous ces insulaires , et toutes les confessions étoient de toute la vie , ou de plusieurs années : ils les préparèrent à la communion , et leur apprirent tous les cantiques. Ce n'étoit pas une petite occupation pour eux
que de réprimer la ferveur des pénilens , qui seroit allée à de grands excès si on ne Teût contenue dans des bornes raisonnables. Plusieurs ajoutoient des abstinences extraordinaires au jeûne continuel que la stérilité de rtle leur fait pratiquer . La plupart ne se conlentoieiît pas de la confession , ils vouloient aussi avoir de la direction , et venoient dire aux Pères la conduite qu^ils prétendoient tenir dans l'affaire du salut, afin d'avoir leurs avis. Un entr'autres consulta le P. Maunoir sur la coutume qu'il avoit, depuis bien des années, de réciter chaque jour trente-trois fois le Pater en mémoire des trente-trois ans que notre Seigneur avoit vécu , et il lui demanda s'il approuvoit cette pratique.
Ces bonnes gens crurent, comme ceux des îles d'Ouessant etdeMolènes, qu'il ne tenoit qu'au Père de guérir leurs malades, et ils lui dirent: Faites donc ici ce que vous avez fait à Douarnenez. Au même temps ils lui amenèrent six personnes qu'une dangereuse esquinancie empéchoit de prendre aucune nourriture depuis quelques jours : il les oignit avec l'huile bénite, et ces six personnes furent guéries. Le P. Maunoir rapporte leurs noms (1 ) et le nom de quelques-
(1) Barbe Spinec, Hélène Tangui, Marie Guen , Marie Spi. nec , Aulon Spinec, recouvrèrent îa santé le 27 août j Mai-, guérite Tangui, le 28.
uns de ceux qui furent témoins de leur maladie et de leurguérison. Il marque même les jours auxquels ces guérisons se firent. Il spécifie une circonstance de la guérison de Barbe Spinec, âgéede cinquante ans. 11 dit que d'abord qu'elle vit que la salive passoit et que les conduits étoient ouverts, elle courut de toute sa force chercher du pain et de l'eau, tant elle étoit pressée de la faim et de la soif.
Quelque satisfaction qu'eût le P. Maunoir de l'heureux état où il laissoit ces insulaires , la pensée qu'ils alloient redevenir un troupeau sans pasteur faisoit beaucoup souffrir son zèle et sa charité. 11 avoit souvent imploré là-dessus la miséricorde de notre Seigneur _, et comme il le conjuroit de donnera cette île un bon prêtre pour entretenir le feu divin que lui-même avoit allumé , il lui vint tout-à-coup en l'esprit que le capitaine , qui avoit fait si long-temps dans cette paroisse l'office de pasteur , pourroit bien l'être en effet; qu'il étoit veuf, et que rien ne l'empêchoil de se faire prêtre ; que sachant lire , et même ayant eu quelque légèreteinture des lettres, ilseroitaisédelui apprendre assez de latin pour entendre le bréviaire , le missel et les casuistes ; qu'ayant de la probité , du zèle , du bon sens , et la confiance de tous les paroissiens , il les gouverneroit fort sagement et fort aisément; que puisque nul prêtre ne vouloit desservir cette
cure , pas même pour deux ans , quoiqu'^ayec assurance d'en avoir une autre fort bonne après ce temps-là , il nefalloitplus pour la donner au bon homme le Sii, ainsi se nommoit le capitaine, que son consentement.
Le Père lui proposa la chose , et le capitaine lui répondit qu'il en avoit déjà eu la pensée , mais qu'il n'avoit osé lui en parler , se croyant indigne du Sacerdoce , et incapable de la cure à cause de son ignorance; mais que si l'onjugeoit qu'il pût en cela rendre gloire ti Dieu et service au prochain, il étoit prêt à faire ce qu'on souhaiteroit.
François le Su consent à se faire prêtre et \a se faire instruire à l'abbaye de Landevenec-
Le Père l'assura que la conformité de leurs pensées étoit une marque évidente de la volonté de Dieu , et il lui conseilla de se retirer à l'abbaye de Landevenec, d'où dépend l'île de Sizun, lui promettant qu'il prieroit les religieux de l'instruire pour la prêtrise, et de lui apprendre àfairetoutes les fonctionscuriales. ïlyconsentit, et cette nouvelle donna tant de joie à tous les insulaires , qu'ils offrirent de payer la pension de leur capitaine tout le temps qu'il seroit à Landevenec , et de contribuer de tout leur pouvoir aie faire leur recteur. (1) Cette affaire étant
(Ij En Bretagne on donne aux curés le nom de Recteurs ?
ainsi lerminée , lesmissionnaires Irès-contens de Vile de Sizun , el ne désespérant pas qu'elle ne méritât bientôt le beau nom qu'elle porte, d'Ile-des-Saints, s'embarquèrent pour leConquet.
Dans le trajet de Tîle de Sizun au Gonquetle P. Maunoir et son compagnon furent heureux d'avoir pour pilotes le capitaine de cette île, et son père qui étoit âgé au moins de quatre-vingts ans; car ces matelots expérimentésjugèrent, à la couleur du ciel, que la nuit il s'élèveroit des tourbillons capables de faire périr les plus grands navires. Ainsi le vent venant à manquer tout-àfait , ils firent force de rames , et abordèrent à minuit, une heure avant la tempête.
Ne sachant comment gagner le Conquet en pleine nuit, et parmi les rochers, un homme inconnu, envoyé parla Providence, se présenta à eux , et les prenant parla main les conduisit heureusement.
Ils trouvèrent en chemin M. leNobletz, qui ne pouvoit avoir appris leur arrivée par aucune voie humaine , les Pères n'ayant dit où ils alloient qu'à leurs passagers et qu'en partant. Le saint Prêtre accompagné de quelques-uns de ses disciples salua gaiement le P. Maunoir avec ces paroles de l'Écriture : On a dit: Voici V Epoux qui vient y allez ati-devant de lui, et je suis venu. Il mena les missionnaires chez lui , et il les reçut avec une tendresse de mère. Le P. Mau-
noir lui rendit un compte exact de tout ce qui s^étoil fait à Sizun, et lui présenta François le Su à qui Dieu avoit inspiré de se faire prêtre pour assister ses compatriotes. M. le Nobletz reconnut son ancien disciple , et ilTexhorta d'aller au plus tôt,selon le conseil du P.Maunoir, àrabbayedeLandevenec , se faire instruire.
Aussitôt qu'on sutauConquet que îe P. Maunoir y étoit arrivé, l'on s'attroupa devant le logis de M. le Nobletz, et l'on pria le Père de cbanter les cantiques spirituels dont on ne savoit léchant que fort imparfaitement. L'on commença donc de bon matin à chanter les louanges du Seigneur , et Ton passa presque tout le jour à ce saint exercice.
Comme la lettre de ces chansons dévotes est fort tendre et l'air fort touchant , tous pleuroient de joie en les chantant, particulièrement M. le jN obletz qui raconta que quinze jours auparavant , entendant sur le bord de la mer plus de mille insulaires d'Ouessant et de Molènes chanter les cantiques, il s'étoit mis à genoux , et que, tout baigné de larmes, il avoit dit à Dieu : Sei(jneur , je suis content de mourir a lirésent que xotre saint noTn est çjlorijié partout.
Sur le soir M. le Nobletz mena ses botes visiter une demoiselle qui avoit la fièvre depuis deux ans : il les pria de donner leur bénédiction à la malade, mais ils obhgérent le saint Prêtre à lui
donner aussi la sienne. C'en étoit trop pour ne pas guérir: la demoiselle rencouvra la santé sur rheureméme.
Le lendemain les missionnaires, à qui la consolation de voir M. le Nobletz avoit fait oublier toutes les fatigues passées, s'embarquèrent pour aller h l'abbaye de Landevenec dire la messe ce jour-lci au tombeau de saint Guennolé (1) , compagnon de saint Corentin ; mais ils n'y arrivèrent que bien avant dans la nuit, après avoir essuyé sur mer une fâcheuse tourmente , où ils avoient pensé périr , et sur terre une grosse pluie qui les avoit percés jusqu'aux os, sans parler de la fatigue du chemin qu'ils avoient fait à pied, leur paquet sur le dos, ni de la faim qu'ils avoient endurée, n'ayant mangé en tout le jour qu'un morceau de pain d'orge plein de paille. Ils recommandèrent aux religieux de cette abbaye, où ils furent très-bien reçus ,1e matelot que Dieu appcloit à l'Eglise, et ils partirent ensuite pour Quimper.
A quatre lieues de celte ville, ils demandèrent le chemin h un paysan qui se joignit à eux : le P. Maunoir lui parla de Dieu, et du malheur de ceux qui l'offensoient grièvement. Cet homme fut percé tout-à-coup d'une douleur si vive, qu'elle lui fit verser des larmes en
(1) Fondateur et piemier Abbé de Landevenec où il •loiinif, dans un âge 1res avancé, ve'. s Tau 529.
abondance; les Pères, touchés d^un effet si subit de la grâce, se mirent à pleurer avec lui, et tous trois demeurèrent quelque temps sans pouvoir parler. Cependant comme ils march oient toujours, il se trouva deux chemins, et alors le guide dit aux Pères : Prenez à droite ; si vous preniez à gauche, vous vous égareriez aussi bien que moi ; car, hélas ! malheureux que je suis, ajouta- t-il en les quittant, auheu de prendre à droite , et de marcher dans la voie des commandemens de Dieu, j'ai pris à gauche, et je me suis égaré dans la voie de perdition. Les missionnaires admirèrent la miséricorde de Dieu sur ce pauvre homme qui, en leur montrant le chemin , retrouva la voie du salut.
Les Pères ne furent pas plus tôt arrivés à Quimper qu'ils s'emplo5^èrent à toutes sortes de bonnes œuvres. Le P. Maunoir alla à rhopital assister les malades. On lui en fit voir un qu'une fièvre chaude rendoit si furieux qu'il le falloit her, et Ton craignoit qu'il ne mourût en cet état sans confession. Le Père lui donna à boire de l'eau dans laquelle il avoit fait tremper quelque temps le grain bénit, dont j'ai parlé, elle malade revint aussitôt en son bon sens; il se confessa, et mourut doucement le lendemain, après avoîr reçu les Sacremens. Le Père alla ensuite visiter les prisonniers , consoler les malades de la ville etdes
faubourgs , porter des aumônes aux pauvres honteux , fortifier les personnes qui étoient dans l'affliclion, assister les maisons religieuses, et porter les épouses de Jésus-Christ à la perfection de leur état. Ils'adressoit aux magistrats pour les engager à remédier sans scandale aux désordres secrets^ et avec éclat aux désordres publics: il prêchoil dans les paroisses, et inspiroit partout la fréquentation des sacremens, la charité envers les pauvres , T union et la bonne intelligence des familles , la tempérance et la sobriété , et tout cela réveilloit et maintenoit l'ancienne ferveur.
Les recteurs et les seigneurs des paroisses voisines prioient le Père de leur aller communiquer les grâces attachées k la divine parole et h l'instruction; et il y alloit très-volonliers, soit parce qu'en instruisant le peuple dans les paroisses, et les domestiques dans les maisons de la noblesse, il gagnoit k Dieu les recteurs et les gentilshommes; soit parce qu'en faisant ces divers petits voyages de campagne, il s'attachoit moins h la ville, et se trouvoit toujours libre et prêt à courir où la plus grande gloire de Dieu l'appelleroit. C'est ainsi que lui-même s'en explique dans un écrit où il règle la conduite qu'il d evoit observera Qui mper, lorsqu'il s'y reposeroi t après ses missions, regardant comme un repos toutes les occupationsque je viens de décrire.
François le Su se piéscnlo aux grands-vicaires, etleuv demande un dimissoire pour recevoir les Ordres.
Il n'y a\oit pas deux mois que les missionnaires avoient quitté File de Sizun, lorsque l'ancien capitaine de celte île, qui éloit allé à Pabbaye de Landevenec se disposer au Sacerdoce, croyant qu'il en savoit assez pour recevoir les Ordres, et le croyant sur la parole des religieux à qui le P. Maunoir l'avoit recommandé, vint prier ce Père de le présenter aux grand s- vicaires de Quimper qui gouvernoient le diocèse, M. du Louet n'étant pas encore sacré ; et d'obtenir de ces messieurs qu'ils lui donnassent un dimissoire. Je ne sais si le Père reçut alors quelque lumière d'cn-liaut, mais il ne parut pas surpris de voir Pordinand, ni de la prière qu'il lui faisoit. Au contraire, comme ce bon matelot étoit venu en habit de pécheur, avec son bonnet bleu, revêtu de son jupon de toile, ayant un sac roulé autour de son bras, le Père le fit mettre en ha^ bit décent, et lui dit qu'il pouvoit aller se présenter lui-même, que Dieu l'assisteroit. Il alla donc, et ayant exposé aux grands-vicaires ce qu'il avoit fait jusqu'alors et ce qu'il prétendoit faire à l'avenir, ils eurent envie de rire, voyant qu'un homme qui avoit été pécheur toute sa vie aspiroit l\ la prêtrise pour se faire recteur.
On ne veut pas même l'examiner.
Ils lui demandèrent, où il avoit fait ses études ^ il leur répondit naïvement: /'«^ passé quatre ans à Léon^ oùj'aiapjjrisla langue française, et j'ai fait outes mes études dans unj^etit livre qu'on appelle le Codret, et dans un autre qu on nomme les Sentences de Caton. Sur quoi le pêcheur fut renvoyé à sa barque et à ses filets comme incapable du Sacerdoce.
En sortant il trouva heureusement le Père Pinsart, dominicain, théologal de la cathédrale, homme de mérite et de vertu, qui Parréta, et qui, ayant su de lui tout le détail de sa vocation, le fit rentrer. 11 représenta à ces messieurs, puisqu'il s'agissoit de donner un prêtre à Pîle de Sizun, où nul ecclésiastique ne vouloit aller, qu'on pouvoit passer par-dessus les règles ordinaires, et qu'il ne falloit pas renvoyer aisément un homme qui sembloit être envoyé de Dieu. On commença donc à l'interroger; on lui présenta le missel, et à l'ouverture du livre étant tombé sur l'évangile où saint Pierre confesse la divinité de Jésus-Christ, et où Jésus - Christ promet à S. Pierre de lui donner le soin de son Église, il le lut exactement d'un ton ferme, marquant les points et les virgules ; ce qui plut beaucoup aux examinateurs. Ensuite ils lui firent la même question que saint Philippe avoit faite à l'eunuque de la reine Candace : Croyez-vous
entendre ce que vous lisez? et il traduisit en français tout ce qu'il venoit de lire, mais si aisémerit et si nettement, que ces messieurs tout étonnés convinrent qu'il y avoit alors bien des recteurs dans le diocèse qui n'en auroient pas pu faire autant. Ils lui proposèrent aussi quelques cas de conscience, dont il se tira encore fort bien, et ils lui donnèrent avec justice le dimissoire qu'ils lui avoient d'abord refusé par prévention.
11 est fait prêtre et recteur de l'île deSiziin.
L'ordinand remercia le P. Pinsart, et alla conter son aventure au P. Maunoir. Ce Père lui dit d'aller prendre les Ordres dans l'évéché de Léon. Il l'adressa à M. du Louet qui le vit avec joie, et qui, lui ayant fait recevoir tcus les Ordres sacrés, l'envoya prendre possession de la cure de Sizun , dont les grands-vicaires de l'évéché de Quimper lui avoient donné les provisions en bonne forme.
Ainsi François le Su de capitaine de l'ile-des- Saints en devint le pasteur, et quoiqu'appelé à la vigne du Seigneur sur la onzième heure dujour, il laissa bien loin derrière lui ceux qui y avoient été employés des premiers. Car après avoir gouverné sept ans sa paroisse avec l'éloge de son digne prélat et avec l'édification de ses paroissiens dont il avoit l'estime et l'affection, il
mourut en odeur de sainteté, remerciant Dieu de ce qu^il lui avoit fait la grâce de laisser soq cher troupeau entre les mains d\m de ses neveux, que le Père Maunoir avoit fait élever exprès à Quimper, afin que Tile de Sizun ne manquât plus de pasteur.
Je ne sais si le Père se rendit auprès de PEvêque de Léon pour lui apprendre la langue du pays, comme ce Prélat avoit paru le souhaiter; mais je sais que toujours ponctuel à ohéir aux Evêques qui lui faisoient l'honneur de l'employer, il retourna dans les îles d'Ouessanl et de Molénes, suivant Tordre qu'on lui e n avoit donné.
Il vit en ces deux endroits avec plaisir le fruit de ses premiers travaux; et lorsqu'il y eut assuré ses conquêtes, il tâcha d'en faire de nouvelles dans l'évéché de Dol. M. PÉvcque lui en donna la permission, lui disant agréablement qu'il livroit à son zèle toutes les paioisses de son évéché, et il le pria de commencer par celles qui étoient les plus éloignées de la ville épiscopale, comme les moins culfivées.
Dans le temps qu'il songeoit à passer dans l'île de Bréhat selon l'intention de FEvéque de Dol , le démon, craignant d'être encore chassé de ce lieu-là, entreprit de se défaire d'un ennemi si dangereux ; et il enseroil venu à bout par le moyen d'un de ses suppôts, si Dieu n'eût cou-
serve son serviteur dans une occasion que je vais dire.
On a voit appelé le Père dans la paroisse de Ploussevet de révéché de Quimper, pour y prêcher le jour de la sainte Trinité : il s'y trouva tant de monde, que le prédicateur, obligé de prêcher dans une place publique, monta sur la marche la plus élevée d'une grande croix qui étoit vis-à-vis de l'église. Comme il exhortoitun grand peuple h se mettre sous la protection de saintCorentin,et qu'il rapportoit l'exemple d'un jeune homme du pays, à qui ce grand Saint avoit servi de père, un homme qui étoit à la fenêtre d'une chambre voisine, soit que ce récit le choquât, soit qu'il s'ennuyât au sermon, dit qu'il alloit l'abréger, et prenant un pistolet il le tira h. la tête du prédicateur : par bonheur il ne donna que dans le bonnet du Père, et ne fit que l'enlever de dessus sa tête ; une balle effleura légèrement la peau d'un des auditeurs; deux autres balles percèrent les coiffes de deux femmes, et personne ne fut blessé. Le prédicateur sans s'étonner alloit continuer son sermon, lorsqu'il aperçut que l'assassin rechargeoit son pistolet. Ainsi croyant qu'il devoit lui oter le moyen de consommer son crime, il prédit à son auditoire qu il achèveroit une autre fois son discours , et il alla se mettre à la porte de la maison d'où étoit venu le coup , pour en défendre l'en-
trée à ceux qui demandoient le criminel. Il représenta aux plus animés que Faction qu'ils vouloient punir n'étoit pas volontaire, mais l'effet d'une manifeste obsession; qu'il n'étoit point naturel qu'un homme se portât de lui-même à tuer un missionnaire, dontiln'avoit reçu aucun déplaisir ; que c'étoit au démon qu'il falloit s'en prendre, ei que contre cet ennemi toute vengeance leur étoit permise. Il apaisa ainsi celte multitude irritée -, il empêcha aussi toute procédure et toute poursuite, et fit si bien qu'il sauva la vie à celui qui venoit d'attenter à la sienne.
C'est ainsi que se vengent les saints. Cet homme apostolique mit cet accident au nombre des faveurs particulières qu'il avoit reçues du ciel. 11 dit au P. Bernard qu'il avoit demandé h. Dieu ce jour-là dans sa méditation la grâae de mourir pour son amour ; mais que Dieu, sans lui donner même la peur de la mort, n' avoit fait que lui en montrer le péril.
Il comprit que sa vie étoit réservée à de plus grands travaux, et résolut d'en employer tous les momens k la gloire de celui qui la lui avoit conservée ; il termina quelques affaires de charité qu'il avoit commencées à Quimper, et partit avec son compagnon pour l'ile de Bréhat. Ils rencontrèrent sur leur roule une chapelle dédiée à saint Nicolas. Ils y dirent la messe pour recommander à notre Seigneur et k la Sainte
Vierge le succès de celle nouvelle mission . Le P. Bernard s'abandonna tellement à sa ferveur , qu'au milieu de la messe on l'aperçut élevé de terre, les yeux attachés au ciel, et le visage tout enflammé. Cette merveille fit autant d'impression sur le P. Maunoir , qui la vit et qui la rapporte, que sur le P. Bernard en qui elle se passa : l'un et l'autre k la sortie de la chapelle sembloient voler, tant ils alloient vite j cette ardeur les accompagna jusqu'au port, où malgré ce qu'on opposoit à leur dessein, que c'étoit vouloir périr que de passer ce trajet à moins d'avoir les mariniers les plus experts du pays, ils prirent les premiers matelots et la première barque qu'ils trouvèrent , disant que la mer et les vents obéissoient au maître qu'ils servoient, et passèrent dans l'île sans même apercevoir le danger.
Missions dans l'île de Bréhat. '
L'île de Bréhat , quoiqu'éloignée seulement d'une demi-lieue de la terre ferme et située entrelesEvécliés deTréguieretdeSaint-Brieuc, n'avoit jamais vu démissionnaires, pas même M. le Nobletz. Elle éloit dans une ignorance extrême de toutes les choses du salut , et dans tous les vices que cette pernicieuse source traîne après elle. Mais ces insulaires avoient cela de bon , qu'ils n'aimoient point leur ignorance ni leurs désor-
dres : au contraire^ ils souhailoient avec passion d'être instruits et de changer de vie ; et lorsqu'ils virent les Pères , ils firent des prières publiques pour remercier Dieu de ce qu'il leur avoit envoie des Apôtres, et pour lui demander la grâce de profiter de leurs instructions.
Dieu les exauça si visiblement que les Pères n'av oient pas encore trouvé de docilité, de componction , d'humilité , de ferveur , de facilité à apprendre les cantiques et de dévotion à les chanter, semblable à la leur. G'étoit encore quelque chose de plus surprenant que dans Plledes-Saints : de sorte que la miséricorde divine éclata dans Pendroil où la misère a voit paru plus grande , et l'abondance de la grâce succéda h. l'abondance du péché : ce fut une conversion universelle et fort prompte ; elles missionnaires secondant le saint empressement des insulaires , neles quittèrent point qu'ils ne les eus* sent parfaitement instruits ; que tous n'eussent été reconciliés avec Dieu par le sacrementde la Pénitence, fortifiés par celui de l'Eucharistie . et prémunis contre la rechute dans le péché par de saintes pratiques et par des avis salutaires.
Mission de Laneve/.
Les Pères recurent à leur départ des marques de la reconnoissance de ce bon peuple , et tandis que la plupart des habilans les conduisoient au
porl dans un silence qui marquoil leur regret , et qui n'étoit interrompu que par leurs soupirs et par leurs larmes , une troupe d'enfans grimpa sur un rocher au pied duquel les missionnaires dévoient s'embarquer; et dès qu'on eut mis àla voile , ilscliantérentun cantique à l'honneur de notre Seigneur , de la sainte Vierge et de saint Joseph , priant la sainte famille de préserver de tout danger ceux qui s'employoient à sauver les autres.
Ou prend les Pères pour des espions.
On passa fort heureusement les Pères ; mais aulieu que les insulaires de Bréhat les avoienl considérés comme leurs libérateurs, leshabitansde la terre ferme les prirent pour des espions que les Anglois avec qui Ton étoit en guerre , avoient envoyés pour les surprendre. Les Pères s'en apei curent -, mais se confiant en Dieu ils ne laissèrent pas de commencer leurs fonctions dans la paroisse de Lanevez.
Ils n'eurent d'abord à leurs instructions que quelques insulaires de Bréhat, qui les avoient suivis , et qui, s'en retournant le soir , pensèrent les perdre en voulant sauver le pays. Car ayant aperçu près de File de Saint-Modé deux grands navires ennemis, ils allumèrent des feux sur le haut de leurs maisons pour avertir la c6te voisine de se tenir sur ses gardes. Ces signaux mi^
rent l'alarme dans toutes les paroisses maritimes , et Von ne douta plus que ces prêtres habillés d'une façon extraordinaire ne fussent des Anglois travestis, qui avoient vendu toute la côte. Il s'éleva tout-à-coup une si grande tempête contre eux, que chacun courant aux armes, ils furent en grand danger de leur vie. De fuir, ç'auroit été s'avouer coupables : ils prirent le parti d'affronter le péril ; et allant à la rencontre des plus échauffés , le P. Ma unoir leur dit d'un ton qui les arrêta : Non ^mes frères , 7ious ne so7?imes pas venus vous livrer aux ennemis ; nous venojis vous défendre contre les e?inemis du Ciel : avant que de vous alarmer , comme vous faites, vous devriez envoyer dans Vile de Bréhat savoir ce que signifient ces feux , et ce que vous avez à craindre ; cej}cndûnt observez-nous ; et si uous nous melons d'autre chose que de vous enseigner à gagner le Paradis, traitez-nous comme il vous 'plaira.
Ce discours calma tant soit peu les esprits ; on envoya à File de Bréhat où l'on apprit que les vaisseaux ennemis s'étoient retirés sans faire aucun dommage , et que toute l'ile révéroit les Pères comme des saints.
On les prend pour des inac-iciens.
Celaavoit presque dissipé tous les soupçons , lorsque le lendemain à la pointe du jour les m-
sulaires de Bréliat abordant en grand nombre à la paroisse de Lanevez, et les enfans de celte île faisant retentir la mer et la terre du chant des cantiques spirituels , ces peuples soupçonneux voyant tout ce fracas , jugèrent que les Pères étoient des magiciens qui , par je ne sais quels charmes secrets , attiroient après eux les îles entières , et par une certaine impression qu'ils faisoient sur la mémoire des enfans , leur apprenoient plus de choses en huit jours que d'autres n'auroient su faire en huit mois. Cette fausse idée se communiqua bientôt à toute la paroisse, et le bruit en courut dans toute la côte. Ainsi l'on conclut qu'il falloit sacrifier au repos public deux hommes si suspects.
Cependant ces généreux missionnaires appuyés sur lebrasde celui quia vaincule monde, et le prince du monde, continuoient tranquillementles exercices de leur mission. Les pères et les mères défendoientàleurs enfans d'aller au catéchisme, elles enfans aimant mieux obéir à Dieu, qui les appeloit à l'Eglise, trompoient la vip-ilance de leurs parens ; avant que ceux-ci fussent éveillés, ils prenoient du pain pour se nourrir, et accouroient à l'Église où ils demeuroient tout le jour à entendre les instructions, à faire la prière, apprendre les cantiques et à les chanter.
On vent les anêtei prisonniers. Le K. Père Piieui de Beanport fait coiinoitie leur zèle.
Les habitans de Paimpol, choqués de voir qu'on recevoit les enfans au catéchisme contre la volonté des païens, et joignant cela h tout ce qu'on avoit publié des missionnaires, résolurent de les aréter prisonniers, et Tauroient fait si le R. P. Prieur de Tabbaye de Beauport de Tordre des Prémontrés, h qui ces habitans s'ouvrirent comme à leur voisin et comme à un homme de bon conseil, ne les en eût dissuadés, il leur dit qu'à riiabit, dont ils vouloient faire un crime à ces Pères, il reconnoissoit que ceux qu'ils accusoientde trahison^ de magie, d'enchantement et à qui ils vouloient ôter la liberté, et même la vie étoient des prêtres de la Compagnie de Jésus, qui venoient les préserver de l'enfer et leur procurer la vie éternelle. Pour les persuader plus efficacement,, ce R. Père joignit les effets aux paroles; il envoya à l'heure même deux de ses religieux saluer les missionnaires, et leur fit porter des rafraicliissemens leur promettant que tant qu'ils seroient dans le voisinage ils ne manqueroient de rien; il accomplit sa promesse et leur donna de quoi vivre, ayant empêché qu'on ne les fil mourir.
Les habitans de Pairapol, désabusés par le discours et par l'exemple du charitable Prieur, détrompèrent les paroisses voisines; et comme
le peuple est extrême, ils passèrent de la haine à l'amour et à la vénération. On courut plus vite à l'Eglise qu'on n'avoit fait aux armes, et chacun se jeta aux pieds des Pérès pour leur demander pardon du mépris qu'on avoit eu de la parole de Dieu, et des mauvais traitemens qu'on avoit faits h ses ministres.
Les Pères reçurent avec tant de bonté tous ceux qui revenoient de la sorte, que cela ga^-na tout le monde. Le P. Maunoir, pour profiter de la bonne disposition de ces peuples, monta en chaire, et prêcha sur les tourmens de l'enfer avec une si grande véhémence , que tout l'auditoire effrayé se mita crier miséricorde. Le Père passa de la chaire au confessionnal selon sa coutume: son compagnon le suivit, et tous deux eurent dès-lors bien de l'occupation. La douleur des pénitens fut si vive, et ils versèrent tant de larmes , que les confessein\s s'aperçurent que leurs surplis en étoient tout trempés.
Les jours suivans le concours fut efTroyahle. On vint des diocèses de Tréguier et de S. Brieuc à tous les exercices de la mission. De sorte que le P. Maunoir instruisoit des peuples de trois évéchés tout à la fois. Dieu a^-issoit d'une manière extraordinaire sur le 23rédicateur et sur les auditeurs, sur les confesseurs et sur les pénitens. Le Père écrit que les pénitens pleuroient de douleur, et que les confesseurs
pleuroient de joie ; qu'on étoit si attaché au confessionnal , que chac'un pouYoit dire avec le Roi-Prophéte -.(J'ai oublié à manger mon j^iain^ et mes lar?nes sont 7na nourriture.
Les missionnaires étoient tellement occupés au salut des âmes, qu'ils ne purent vaquer à guérir les corps, et refusèrent de toucher les malades, n'en ayant pas le temps. Le P. Maunoir rapporte qu'il ne toucha qu'un enfant qui se mouroit d'une esquinancie, et que Dieu guérit à riieure même. Il ajoute que la personne chez qui ils logeoient, demanda la guérison d'une fluxion très-dangereuse qu'elle avoit sur les yeux , et que le P. Bernard ayant mis son chapelet dans de l'eau , lui dit de s'en laver les yeux et qu'elle guériroit ; ce qui arriva. Dieu fait cesser la pluie à la prière du Père.
Ainsi cette mission, qui avoit eu de fâcheux commencemens, eut des suites fort heureuses et une fin admirable. Comme ce bon peuple avoit abandonné au milieu du mois d'août la récolte des menus grains , pour chercher les biens du ciel préférablement à ceux de la terre , notre Seigneur tint la parole qu'il avoit donnée à ceux dont le premier soin seroit d'acquérir le royaume de Dieu. 11 inspira au P. Maunoir de faire une procession pour demander du beau temps, la pluie qu'il faisoit depuis plusieurs jours perdant les blés et gâtant
tous les fruits. On ne croyoit pas que la procession pût marcher , tant il pleuvoit encore une heure avant qu'on la commençât^ mais le Père plein de confiance en Dieu préparoit toutes choses , ne doutant point que la pluie ne cessât bientôt : et véritablement elle cessa dès qu'on eut commencé d'habiller les enfans, qui dévoient marcher les premiers. L'on eut dès-lors un très-beau temps , qui continua plus d'un mois , et refit si bien tous les grains que la moisson fut fort abondante.
Le P. Maunoir vouloit finir selon sa coutume par une prédication , mais dès qu'il fut en chaire , à peine eut-il prononcé son texte , que sur la seule pensée qu'il alloitfaireun adieu il s'éleva de tout l'auditoire un si grand bruit de voix , de pleurs et de sanglots , que le prédicateur, ne pouvant se faire entendre, fut contraint de se retirer. Toute cette multitude le suivit ; les uns se mettoient h genoux devant lui , et demandoient sa bénédiction ; les autres lui prenoient les mains malgré lui , et les lui baisoient ; d'autres lui baisoient la robe , et tous s'empressant à lui donner de semblables témoignages de respect , ils serenversoientlesuns sur les autres, et le firent tomber plus d'une fois. Ce sont les bénédictions que Dieu donne aux ouvriers évangéliques , qui ne cherchent que sa gloire ; et ces caresses rustiques sont moins équivoques
et beaucoup plus consolantes que toutes les louanges et tous les applaudissemens du grand monde ; elles ont un meilleur principe , et viennent non de l'esprit charmé , mais d'un cœur changé , qui aime et honore l'instrument de sa conversion.
A la sortie de Lanevez le P. Maunoir eut ordre de se rendre au plus tôt à Quimper , où M. du Louet avoit pris possession de son évéché , et fait son entrée avec les acclamations de tout le peuple. Si la joie de ce grand diocèse fut extrême dans cette occasion , elle ne pouvoit être plus juste. Le nouveau prélat avoit de grandes qualités convenables à son caractère. Outre qu'il joignoit aux lumières et à la solidité de l'esprit une droiture de cœur , et une grandeur d'âme capable de lui attirer l'estime et la confiance de tout le monde, il avoit une vigilance et un zèle très-nécessaire surtout dans un évéché où l'on dit que, depuis deux cents ans, nul évéque n'avoit fait de visite dans les formes .
Le Pasteur commun ne veillant point sur les pasteurs particuliers , ceux-ci se néghgeoient eux-mêmes et abandonnoient leur troupeau. De là étoient venues une ignorance universelle, beaucoup de superstitions et une corruption de mœurs épouvantable; de sorte qu'excepté la ville épiscopale, la côte de Douarnenez que M. le Nobletz avoit instruite , et les lieux où les deux
Pères avoient fait mission , il n'y avoit guères d'endroits dans le diocèse , qui n'eussent besoin d'un prompt secours.
Le sage et vigilant prélat , sans s'arrêter à gémir sur le malheur de son peuple , commença par prendre les moyens d'y remédier. Afin de connoître ses ouailles par lui-même , il entreprit de faire la visite de son diocèse, et il la fitenévêque et en missionnaire , marchant presque toujours à pied , et allant dans les lieux les plus reculés sans craindre même les rochers de rîle de Sizun.
Sa première visite fut dans la ville épiscopale ; et connoissant le mérite du P. Maunoir et du P. Bernard, il se les attacha , et s'en servit nonseulement dans les visites , mais encore pour instruire tout le diocèse. Afin que toute la ville profilât des instructions qui se faisoient dans la cathédrale , il voulut qu'il y en eût une chaque, jour en langue bretonne , et lui-même fit la première , disant à la fin que le P. Maunoir continueroit d'instruire en la même langue , et qu'il le substituoit en sa place. On connut l'utilité et la nécessité des visites par les fruits de celle-ci.
Le bon pasteur alla ensuite visiter quelques paroisses de la campagne (1 ) .Les Pères prenoient
(1) Braspars^ Pleyben, S. Segal.
les devaiis pour disposer les peuples à recevoir la Confirmation. Le P. Maunoir écrit que, dans trois paroisses , plus de treize mille personnes reçurent ce sacrement , tant il y étoit venu de monde de tous côtés pour se faire confirmer.
Le plus grand avantage qu''on tira de ces premières visites fut de connoître la source du mal, el de se convaincre que, pour rétablir tout le troupeau , il falloit inspirer du zèle et de la vigilance à tous les pasteurs. L'Evéque de Quimper convoqua pour cela son synode : quand il en eut arrêté le jour , en attendant qu'on l'ouvrît, il pria le P. Maunoir d'aller à St-Paul de Léon consoler une fille extraordinaire, quiavoit été sous sa conduite tandis qu'il étoit grandvicaire de cet évéché, et pria le père de penser en chemin à une harangue qu'il le chargeoit de faire àl'ouverture du synode.
Maiie Anîîce Picard conduite par une voie extraordinaire.
Cette fille vertueuse étoit Marie Amice Picard , dont on a publié deux choses fort surprenantes que le P. Maunoir raconte lui-même , et que des personnes d'un rang distingué dans rÉglise m'ont assuré être véritables. La première est qu'avant Page de quinze ans, dans un transport d'amour pour notre Seigneur , elle lui demanda la grâce de demeurer vierge et
d'avoir part aux lourmens des martyrs , ce qui lui fut accordé ; en sorte que la veille des saints martyrs, dont l'Église fait la fête, elle enduroit des douleurs conformes au genre de leurs supplices. Le P. Maunoir Pappeloit à cause de cela un martyrologe vivant. La seconde chose aussi extraordinaire , et encore plus avérée que la première , est que, les dernières années de sa vie , elle n'a vécu que de la sainte Eucharistie qu'elle recevoit tous les jours sans prendre d'autre nourriture , renouvelant ainsi ce qu'on écrit de sainte Catherine de Sienne.
Catherine Daniélou, vsuve d'une grande vertu.
Quoique j'aie encore d'autres occasions de parler de celte fille miraculeuse dans la suite de cet ouvrage , je prie ceux qui s'intéressent pour elle de trouver bon que je n'en dise pas davantage. Je ne parlerai pas non plus d'une veuve admirable nommée Catherine Daniélou , dont le P. Maunoir et le P. Bernard ont été successivement directeurs , et dont le nom seul est un éloge pour ceux quil'ont connue. Je saisqu'elle peut entrer dans cette histoire par bien des eudroits , et si je n'enp^rlc point, ce n'est pas que sa vertu me s'oil suspecte , ni que je ré , aqu§ en doute les grandes merveilles qu'on en raconte. Sa vie aussi bien que celle de Marie Amice a été pleine de croix et de miracles; elles
ont été Tune et l'autre des prodiges d'humilité et de patience ; toutes deux sont mortes en odeur de sainteté , et tout ce que la médisance et Penyie ont produit contre elles , est parfaitement détruit par l'autorité de deux grands prélats , qui permettent qu'on révère publiquement leurs tombeaux , et qu'on en emporte la cendre par dévotion. Si donc je ne dis plus rien de ces deux personnes d'une vertu si singulière, c'est qu'elles mériteut qu'on écrive leur vie sur les mémoires que le P. Maunoir en a laissés, et sur le témoignage de plusieurs personnes vivantes, qui peuvent rendre croyable ce qu'on en doit écrire ; et que d'ailleurs l'histoire principale que j'écris fournit tant de choses d'ellemême, que j'en dois , autant que je puis , écarter tous les épisodes.
Le P. Maunoir, ayant consolé et fortifié la bonne Marie Amice, revint à Quimper pour le synode. A l'ouverture de cette assemblée , il fit l'oraison synodale selon l'ordre qu'il en avoit reçu , et il la fit avec cet air tendre et pathétique qui lui étoit naturel , et qui lui concilia la bienveillance de la plupart des recteurs.
Monsieur PÉvêque profiî? de ce succès pour
son dessein : il déclara aux recteurs qu il avoit
résolu d'envoyer dans leurs paroisses le f ère
qu ils venoient d'entendre , afin qu'il instruisît
son diocèse , lui donnant le pouvoir d'exer-
cer , où il lui plairoit , toutes les fonctions d'un missionnaire de la Compagnie de Jésus, ajoutant qu'il les prioit de recevoir le Père et son compagnon comme sa propre personne, et de concourir avec eux à l'instruction de leurs paroisses.
LIVRE TROISIEME
Dès que le synode fut fini , les Pères, ayant reçu leur mission du prélat qui avoit signé la bulle des indulgences dont j'ai parlé , allèrent par son ordre instruire quelques paroisses de la côte occidentale de Gornouaille. Ils commencèrent par Audierne , qui est célèbre pour son port et pour son commerce ; ils instruisirent cette ville , et la changèrent par les mêmes mo\ens qu'ils avoient employés ailleurs. Mission de Cleden et Plougost.
On passa de là aux paroisses de Cleden et de Plougost, qui terminent l'Europe de ce côté-là. L'i^^norance y étoit extrême. On savoit si peu se confesser à Cleden , que les habitans de ce bourg, surpris de ce qu'on les interrogeoit dans la confession sur tout le détail de leur vie, dirent aux Pères : F'o2is êtes bien curieux , vouiautres, vous en voulez trop savoir : que ne faites-vous comme nos prêtres ? ils nous demandent si nous savons notre religion,et quand nous leur avons répondu qu'oui , ils 7ious enjoignent de dire 5 Pater et 5 Ave pour notre pénitence, et nou s donnent V absolution ; en faut-il davantage^
Les paroissiens de Plougost ne mettoient point
d'autre distinction entre les jours ouvriers et les jours de fête, sinon que les jours de fêtes ils eniendoient la Messe ; mais à cela prés ils travailloient commes les jours ouvriers, disant que puisque le dimanche ils mangeoient aussi bien que les autres jours, il falloit aussi que le dimanche ils allassent à la pèche. Us n'étoient guère mieux instruits sur la manière de se confesser que ceux de Cleden. Les missionnaires eurent là de quoi exercer leur zèle; mais ils eurent aussi la satisfaction de voir de grands effets de la miséricorde divine. Les prêtres furent les premiers à reconnoître leurs fautes et à les réparer ; on engagea tout le monde à faire des confessions générales. Chacun promit qu'il serviroitDieu fidèlement toute sa vie, et les missionnaires laissèrent ce canton-là en très-bonne disposition.
De là continuant à travailler le long delà côte et allant vers le midi ils vinrent à Plouan où ils trouvèrentlesmémes désordres : ilsy apportèrent les mêmes remèdes qui produisirent les mêmes effets.
Le recteur de Plouinec, zélé pour le salut de sa paroisse qu'il ne pouvoit instruire, ne sachant point la langue, vint prier les Pères de suppléer à son défaut , et sa charité fît graird bien à trois ou quatre paroisses voisines qu'on instruisit en même temps que la sienne, La péni-
tence de ce canton-là fut proportionnée à leurs fautes. Mais bien qu'on eut sujet d'espérer que leur conversion seroit stable, le P. Maunoir jugea à propos de l'affermir par un spectacle propre à inspirer une crainte salutaire et de durée. Il avoit composé un cantique sur les tourmens de l'enfer, qui se trouve parmi ceux qu'il a faits. C'est un dialogue instructif et pathétique, où les hommes qui sont encore sur la terre interrogent ceux qui souffre at dans les enfers, et leur demandent quelles sont leurs peines et quelle en est la cause. A la fin de la procession générale, par où le Père finissoit cette mission selon la coutume, il fit monter sur un théâtre, dressé exprès au milieu de la campagne, les enfans qui dévoient faire les interrogations au nom des vivans, et il plaça sous le théâtre ceux qui dévoient faire les réponses des damnés.
Quand la procession fut venue en cet endroitlà , les vivans commencèrent à interroger les morts réprouvés: tout l'auditoire fut ému de leurs demandes, qui intéressoient tout le monde; mais les voix lugubres , qui exprimoient les supplices des damnés, sortant de dessous le théâtre comme du fond de l'abîme, effrayèrent tellement ce grand peuple au nombre de plus de quatre mille personnes, que chacun se frappa la poitrine, et forma de nouvelles résolutions de faire pénitence et d'éviter le péché.
Un changement de temps, arrivé, ce semble, exprès pour la procession, avoit bien disposé les cœurs. Un quart d'hcare avant qu'on la commençât, le vent étoit si grand que quatre hommes n'eussent pu porter la bannière; il pleuvoit averse depuis quatre jours; le ciel étoit tout entrepris, et Ton ne crovoit pas que la procession pût sortir de l'église. Cependant le Père ayant disposé toutes choses avec sa confiance ordinaire, fit marcher. Dès que la croix parut hors de l'église, le vent s'abattit tout-à-coup, la pluie cessa, le ciel devint serein, et il fit très beau tout le jour.
Comme l'on achevoit d'instruire le quartier de Plouinec, M. l'évéque de Quimper manda que M. de Rieux, évêque de Léon, prioit les Pères d'enseigner la doctrine chrétienne aux paroisses qui dépendoient de ses abbayes de Daoulas et du Relec, qui sont sur les confins du diocèse de Cornouaille du côté du septentrion ; l'abbaye de Daoulas sur la gauche vers la côte occidentale, et l'abbaje du Relec sur la droite vers Morlaix. Les Pères se rendirent à la ville de Daoulas, où un seigneur dcRohan nommé Alain avoit fondé, en 1105, l'abbaye de chanoines réguliers, de laquelle M. de Rieux étoit abbé. L'on n'eut pas plus tôt commencé ks exercices ordinaires, que les peuples d'alentour accoururent en très-grand nombre; la mission fut
trop bondante pour si peu d'ouvriers. Il fallut demander du secours au collège de Quimper. Le Père Thomas, cet homme de miracles dont j^ai parlé, vint les aider avec un autre Père.
îl arriva là une chose fort singulière qui donna beaucoup de crédit au P. Maunoir et beaucoup d'éclat à sa mission. Comme ce Père exphquoit pour la première fois les peintures énigmatiques, dont son prédécesseur lui avoit recommandé l'usage, il se trouva une femme qui s'écria : (( Yoila le même tableau que M. le » Nobletz expliquoit à Landerneau il y a vingt » ans ; lorsque l'interrompant je lui demandai ce )) que deviendroient ces peintures après lui ; il » me répondit alors qu'elles tomberoient un » jour entre les mains des Jésuites qui les expli- )) queroient dans les missions, et voici que sa )) prédiction est accomplie. » Ce quecettefemme avoit dit dans un endroit de l'auditoire passa bientôt à tout le monde; elle alla le dire ellemême au Père dès qu'il eut fini l'explication, et ce fait merveilleux, s'étant divulgué dans tout le quartier, attiraune foule incroyable de monde; de sorte que les quatre missionnaires eurent de quoi satisfaire leur charité. Le P. Maunoir ne parle du succès de leurs travaux qu'avec transport, assurant qu'il surpasse tout ce qu'on ea peut penser.
Il ajoute que Dieu répandit encore les biens de
la terre sur ceux qu'il avoit comblés des richesses du ciel. « Deux mauvaises années de suite, )) dit- il, ayant causé une grande cherté dans la » Bretagne , l'extrême sécheresse qu'il faisoit » alors doimoit lieu d'appréhender une troisième » année de stérilité, qui auroitmis la famine dans )) cette grande province. Je composai un can- » tique exprès à l'honneur de S. Corentin, pour » réclamerson assistance; ce grand saint toujours » secourable dans les calamités publiques as- » sista sonpeuple; car les enfans qui chantèrent » ce cantique n'avoient pas achevé le premier )) couplet que , le ciel s'étant couvert contre » toute apparence, il tomba une pluie douce, » qui dura plusieurs jours, et qui réjouit et )) enrichit toute la Bretagne. »
Une pareille faveur obtenue si à propos devoit disposer la paroisse de Plougastel h. bien recevoir les Pères; elle fit néanmoins un effet tout contraire. On les regarda encore là comme des gens qui avoient commerce avec le démon, par le moyen duquel ils étoient les maîtres delà pluie et du beau temps; ainsi on les fuyoit, et les quatre premiers jours personne ne vouloit les écouter. Enfin le cinquième, une femme de Brest étant venue avec sa famille eraj^ner l'indul-
gence, et s'étant confessée, se trouva si remplie des grâces qu'elle avoit reçues qu'elle alla les publier partout, faisant l'éloge du P. Maunoir,
et disant à tous ceux qu'elle rencontroit : C'est nn saint que ce 7nissionnaire; ce qu'il dit ta jusqu'au cœur', si vous saviez co??ibieîi je suis contente! Ces paroles excitèrent la curiosité: chacun voulut voir s'il trouveroit aussi le repos de sa conscience; on vint enfouie à Tëglise, et tout le monde confirmant ce que la femme de Brest avoit dit , la réputation du Père se répandit bientôt dans tout le pays. On vint à Plougastel de Brest, de Quimper, de S. Renan, de Lesneven, de Landerneau, et le concours fut si grand qu'il n'y avoit ni assez de maisons pour loger tant de monde, ni assez de pain pour les nourrir.
Les habitans du lieu partagèrent avec ceux de dehors leurs maisons et leurs alimens ; mais quelque grande que fût leur charité, elle n'empêcha pas que plusieurs ne couchassent dans les rues, et n'eussent pour toute nourriture, au moins les premiers jours, que le pain de la parole de Dieu. Les besoins de l'âme faisoient oublier les besoins du corps. Les uns passoient tout le jour à l'église pour pouvoir se confesser le soir; et les autres y passoient toute la nuit pour pouvoir se confesser le matin: il n'y avoit qu'une charité constante qui put faire dévorer tant de fatigues aux missionnaires, et il falloit être aussi fatigués qu'ils l'étoient, pour pouvoir dormir au bruit que faisoient ceux qui chan-
toient toute la nuit les cantiques spirituels. C'étoit une consolation bien sensible pour 06^ Pères, qu'on chantât sans discontinuer un seu moment les louanges de Dieu, non-seulement à Plougastel, mais aussi dans tous les chemins par où Ton y yenoit des villes que je viens dénommer. Car ces chemins ne désemplissoient ni jour ni nuit; et ceux qui s'en retournoient après avoir gagné l'indulgence, chantoient les cantiques qu'on leur avoit appris, et les apprenoient à ceux qui ne les savoient pas.
Le P. Maunoir, espérant que les autres paroisses, qui dépendent de l'abbaye de Daoulas, profiteroient également de ses instructions, se rendit à Dirinon; et comme le travail des missions croissoit avec la vogue des missionnaires, il fit l'essai d'un dessein que Dieu lui avoit inspiré, qui étoit d'associer à ses exercices quelques ecclésiastiques capables de l'aider, se promettant de grands fruits de cette association : en quoi il ne se trompa point, sinon que le succès alla encore au-delà de toutes ses vues, ainsi que nous le dirons dans la sui!e. 11 prit donc, outre son compagnon, neuf prêtres séculiers qui voulurent bien se donner à lui pour travailler de concert à la vigne du Seigneur. Il trouva à Dirinon des obstacles auxquels il ne devoit pas s'attendre ; mais Dieu les dissipa bientôt et rendit favorables h la mission tous ceux qui lui
étoient contraires. 11 y venoit de tous côtés des personnes extraordinairement touchées qui disoient aux missionnaires, les unes que la sainte Vierge, les autres que S. Michel, d'autres que S.Corentinlesavoient adressées h eux pour se tirer delà persécution du démon, et pour mettre leur salut en assurance: il se fit là plus de huit mille confessions générales, la plupart très-nécessaires : de sorte que le Père compte cette mission parmi celles qui ont procuré plus de gloire à Dieu et plus de grâces au prochain.
Tout étant fait là, les Pères prièrent les ecclésiastiques, qui les avoient aidés, d'aller se reposer, tandis qu'ils ir oient voir M. le Nobletz dans sa retraite. Ils croyoient le surprendre; mais Dieu lui avoit appris qu'ils viendroient au Conquet, avant qu'ils eussent formé le dessein d'y aller: il les reçut avec sa charité et sa bonté ordinaires.
On ne sait point ce qui se passa dans cette visite ] mais les missionnaires sembloient y avoir pris de nouvelles forces, tant étoit grande la ferveur avec laquelle ils commencèrent à instruire les paroisses d'Irvillac en retournant de voir le saint homme. L'ardeur de ces ouvriers évangéliques excita celle des peuples. Plusieurs personnes de l'évéché de Léon demeurèrent à Irvillac durant tout le temps qu'on y fit les instructions. Ainsi le travail des missionnaires ne
fut guères moins utile à ce diocèse qu'à celui de Quimper.
Aussi le P. Maunoir reçut-il des honnêtetés là-dessus de la part des deux évéques, M. de Rieux qui fut rétabli juridiquement dans tous ses bénéfices Tannée suivante, et qui rentra dans sa \ille épiscopale sur la fin de l'année 1648, et M. Cupif qui, ayant été fait évêque de Dol, écrivit au Père pour le remercier des grands biens qu'il avoit faits h la plupart des paroisses qui dépendent de l'abbaye de Daoulas, le priant d'achever son ouvrage, et d'instruire ensuite celles qui dépendent de l'abbaye du Relec.
Missions de Roscanvcl. d'Hanfvec, de S. Thomas de Landerneau, de Legoiina, de S. Rioval, de Beiien, de Serignac, de Béiiaudet.
Il porta donc la lumière et la doctrine de TEvangile dans huit autres paroisses. 11 y eut partout là une si grande affluence de monde, qui venoient des évéchés de Léon et de Tréguier recevoir leur part des grâces que Dieu versoit en abondance, qu'on ne sauroit dire combien de milliers d'âmes on mit dans la voie du sciîut. Le P. Maunoir écrit qu'en tous ces endroits la miséricorde de Dieu triompha d'un grand nombre de pécheurs scandaleux, qui donnèrent plus d'édification par leur pénitence qu'ils n'avoient donné de scandale par leurs désordres. Le Père remercia Dieu de la grâce qu'il lui avoit faite
de bannir Tignorance et le vice des confins de la Cornouaille occidentale, septentrionale et méridionale, espérant d'aller bientôt procurer les mêmes avantages aux paroisses situées à Pextrémité de la Cornouaille orientale.
En effet M. l'Évéque de Quimper les y envoya comme aux endroits les moins instruits de son diocèse, et les Pères changèrent ces paroisses comme ils avoient changé les autres.
Mission de Langonnet.
Dans la première mission qu'ils firent en ce canton-là sur les confins du diocèse de Vannes, un homme assez considérable, et de profession à approuver toutes les choses édifiantes, mais qui avoit un peu bu, se mit à plaisanter sur les processions du P. Maunoir, ce qui scandalisa beaucoup ceux qui étoient présens ; mais Dieu tira sa gloire de ce scandale. Car celui qui Tavoit causé, ayant été agile toute la nuit, et tourmenté d'une manière qui ne lui paroissoit pas naturelle, conçut un si grand regret de sa faute, que dès qu'il fut jour il alla se confesser à un bon prêtre du voisinage -, et parce que le vin avoit été la source du mal, il se condamna à ne boire que de l'eau le reste de ses jours : résolution héroïque qu'il garda inviolablement , et qui édifia beaucoup tout le monde.
Mission de S. May eue.
Il arriva dans la seconde mission une chose fort
singulière ; c'étoit dans une paroisse où Ton ne faisoit nulle instruction, et oii les jeunes gens, les jours de fêtes, étoient accoutumés, dès que les vêpres étoit finies, à danser jusque bien avant dans la nuit. Ainsi lorsque le P. Maunoir montoit en chaire un dimanche, immédiatement après les vêpres, pour ouvrir la mission, tous les jeunes gens sortirent de Téghsc, et s'enfuirent vers la foret où se dévoient faire leurs danses. Le prédicateur, transporté de l'esprit de Dieu, se mit k courir après eux. Le P.Bernard, que le zèle rendit léger en cette occasion, courut avec lui, et tous deux, afin d'arrêter cette jeunesse libertine, entonnèrent un cantique spirituel. Ce chant si nouveau et si surprenant arrêta d'abord les derniers d'entre les fuyards qui, touchés de Pair, voulurent entendre les paroles, et revinrent sur leurs pas : ils furent suivis de ceux qui les précédoient, et les plus éloignés, entendant un chant confus, crurent qu'on alloit danser, et accoururent de toutes leurs forces. Ils furent charmés comme les autres de ces chansons si dévotes. Le prédicateur, qui vit toutson auditoire rassemblé, leur dit un mot de Dieu avec cette douceur dont il n'étoit pas possible de se défendre; et sentant bien qu'on étoit disposé à le suivre, il ramena toute la troupe à l'église, où il fit une instruction mêlée de chant, qui dura trois heures, et la manière dont il fut
écouté répondit du succès de cette mission. Mission de Mur.
Il fut en effet très-grand, et les Pères quittant cetie paroisse après l'avoir instruite, plus de six mille personnes les conduisirent en procesion à celle de Mur_, où deux gentilshommes, une année auparavant, av oient attendu le P. Maunoir sur le chemin, lorsqu'il alloit prêcher, pour le tuer comme prédicateur, en haine de la prédication; et ayant manqué leur coup parce que le Père a\oit pris un autre chemin que celui où ètoient ces gentilshommes, Fun d'eux donna un coup de pistolet dans la tête d'un paysan, à cause qu'il venoit du sermon, comme pour se consoler de la vie du prédicateur par la mort d'un de ses auditeurs.
Gela n^effraya pas le P. Maunoir, méprisant tout autre danger que celui du salut. Il annonça la parole de Dieu avec une sainte liberté, dans une paroisse où cette divine parole avoit des ennemis si déclarés. Il fut surpris, dès le premier sermon, de voir qu'on l'écoutoit avec tant d'attention ; et sa surprise fut encore plus grande lorsqu'au secondjour la foule fut si extraordinaire, qu'il fallut prêcher dans une place publique. Voyant qu'onl'écoutoit volontiers, ilpr0'=! duisit un de ces tableaux mystérieux, dont nous avons parlé, et en montra les figures avec une
baguette blanche^ circonstance que je remarque, parce qu'elle causa dans les plus considérables de Tauditoire une joie subite, dont ils ne furent pas maîtres, et qui éclata.
Le P. Maunoir en sortant de chaire demanda la cause de cette joie si extraordinaire. On lui dit qu'un des anciens recteurs de la paroisse, nommé Dom-Briant, grand homme de bien et zélé prédicateur, rebuté de ce qu'on profitoit si peu des prédications qu'il faisoit en plusieurs paroisses, avoit conclu de la sorte un de ses derniers sermons: Ne changerez-'cous donc jamais de vie? serez-vous toujours rebelles aux lumières et aux sollicitations du Smiit-Esprit? et qu'en homme inspiré se répondant à lui-même il avoit ajouté : Non, vos cœurs, a présent plus durs que la pierre, s'ojnolliront enfiîi comme la cire. Il viendra après moi des p)'>'(^dicateurs qui catéchiseront avec des baguettes blanches; ils représentero7it sîcr la terre les Anges et la félicité du Ciel : ils apporteront Rome à votre porte, et alors vous vous convertirez.
Ensuite on dit au Père que ce qui réjouissoit tout le monde, c'étoit de voir que la prédiction de Dom-Briant venoit de s'accomplir à la lettre : puisqu'enfin l'on avoit un prédicateur qui catéchisoit avec une baguette blanche ; qu'on avoit vu des enfans à la procession de Saint-
May eue représenter les Anges et la joie du Paradis; et que publier, comme on avoit fait, la Bulle par laquelle le Pape accorde indulgence plénière en faveur de la mission, c'étoit apporter Rome à leur porte ; qu^après cela on ne trouveroit plus d'obstacle à la conversion de tout le pays.
Et de vrai on n'y trouva plus qu'une parfaite docilité : cliacun sachant la prophétie du bon recteur acheva de l'accomplir par une sincère pénitence ; de sorte que Tévéque de Quimper, qui avoit fort à cœur le salut de cette paroisse, sachant les bonnes dispositions où elle étoit, vint lui-même, avec les prêtres de sa suite, aider les missionnaires et soutenir la ferveur de son peuple. 11 n'est pas croyable quelle multitude de monde vint au bruit de l'arrivée du prélat, et jusqu'où alla le nombre des pénitens. L'évêque de Quimper prit lui-même un confessionnal, et il y eut plus d'occupation que nul autre confesseur. 11 ne pouvoit assez remercier Dieu de ce que la lumière luisoit enfin dans un pays où, peu de temps auparavant, on marchoitdans l'ombre de la mort ; et il témoigna sa satisfaction en pleine chaire, distribuant comme un bon pasteur le pain de la parole à son troupeau. On vit là une jeune fille de dix ans, qui avoit quelque chose de fort extraordinaire. Elle avoit appris tous les cantiques, c'est-à-dire plus de
quatre cents vers en peu de jours, cl elles les chantoit fort bien. Elle savoit la doctrine chrétienne si parfaitement, cpf elle étoit en état de l'enseigner à ses compagnes. Le prélat lui fit plusieurs questions, et il fut surpris de ses réponses. Dieu lui communiqua dès-lors un don d'oraison fort sublime, et un zèle des âmes qui surpassoit son sexe. Elle alloit de paroisse efi paroisse faire le catéchisme aux enfans, et elle a continué cet exercice de charité durant plus de vingt ans ; jusque là que plusieurs recteurs se reposoient sur elle de l'instruction des enfans de leur paroisse, et que les gentilshommes lamenoient chez eux pour instruire leurs domestiques. Elle joignoità cette charité une pureté angélique, une abstinence et une mortification continuelles, une profonde humilité, une grande patience, et elle persévéra jusqu'à la mort dans la pratique de toutes les vertus, selon le témoignage que le P. Maunoir en a laissé dans ses écrits.
Le Père termina toutes ses inslructionsparun discours que diverses circonstances rendent remarquable. Il y avoit une si grande multitude dépeuple , que le Père préchant dans une grande plaine bordée d'arbres, tout le monde voulant le voir et l'entendre, plusieurs montèrent sur les arbres qui étoient plus près de lui. Au mifieu du sermon un arbre trop chargé se rompit sous
les- pieds des uns et sur la tête des autres, san* que personne en fut blessé , et sans que l'attention en fiU interrompue, tant elle étoit grande. LePèretraitoit alors cette doctrine de saint Paul
queles pécheurs renouvellentlapassion de Jésus- Christ et crucifient tout de nouveau le Fils de Dieu dans leurs personnes. Pour imprimer plus avant dans le cœur cette doctrine si touchante, il tira un crucifix . et montrant à ses auditeurs Jésus attaché à la croix il leur dit : Voyez y connoissez'Vous votreouvracfe? k\ov^\o\xiV&wA\\,oiYQ sepritàpleureretàsanglotter: il fallut que le prédicateur s'arrêtât. Ge sont là des manières de se récrier fort consolantes pour un ouvrier évangélique. Le Père voulut plusieurs fois reprendre son discours ; mais les sanglots et les cris de douleur ne le permettant pas , il fut obligé de descendre de chaire : aussi bien la prédication avoit-elle eu son effet. Ainsi selon la prophétie deDom-Briant, la parole de Dieu triompha de toutlepays , et ces cœurs de pierre , auparavant impénétrables à tous les traits de la grâce , devinrent des cœurs de chair , susceptibles de toutes les impressions du Saint-Esprit.
Le P. Bernard, qui avoit moins consulté ses forces que son zèle dans le travail de cette dernière mission , dès qu'elle fut achevée, sentit sa lîjssitude et tomba malade de fatigue. Le P. Maunoirle conduisit au collège de Vannes où
Tayaut laissé pour lui donnei tout le temps de se guérir , il se joignit au P. Thomas que j'ai fait connoitre ailleurs, au P. Rigoieu et au P. Huby, qui éloient deux grands serviteurs de Dieu, et que plusieurs invoquent à présent comme des saints dans Tévèché de Vannes. Ces hommes apostoliques alloient avec douze ecclésiastiques trészélés instruire quelques paroisses de ce diocèse. Missions de Cleguerec, de Signol.
On vit dans cette occasion ce que peuvent plusieurs ouvriers évangéliques bien unis par le lien d'une charité très - pure, et n'ayant en vue que la gloire de Dieuet le salut des âmes. Car on fit là tout le bien qu'on voulut c'est-à-dire que plusieurs paroisses du diocèse venant fondre dans celle-ci pour participer aux avantages de la mission, on extermina le vice de ces endroits -là , et on y établit la vertu.
L'ignorance où étoient encore plusieurs paroisses de la Gornouaille orientale faisoit beaucoup souiFrir le zélé du P. Maunoir ; mais avant qu'il pût se contenter là-dessus, il fallut faire ses efforts pour instruire une paroisse que le prélat lui avoit recommandée (1) ; et ses efforts furent inutiles. Ce qu'on peut dire de plus doux de cette paroisse , c'est que le temps de sa conversion n'étoit pas encore venu. Les grâces qui lui (1) La paroisse de S. Thiiricn.
étoientdestinées tombèrentsur la paroisse de Locamand,qui est an prieuré qu'un duc de Bretagne nommé Hoël fonda, en 1067, à l'honneur de saint Amand , et dont il donna la nomination au prince Martin son frère qui étoit abbé de Quimperlé. M. le cardinal de Marquemont, archevêque de Lyon , possédant ce bénéfice en 1624 le donna alors aux Jésuites du collège de Quimper , à cause des services qu'ils rendoient au pubhc, et marqua par ce bienfait la véritable considération qu'il avoit pour leur Compagnie.
Missions de Callac, de Carnoet, de Plourach, de Plusquellec de Nulliac, de Merléac, de Covlay.
Le Père ajant instruit ce prieuré, où il fut rejoint par le P. Bernard, prit à Quimper le P.Thomas, et alla selon ses désirs porter la doctrine chrétienne et la grâce du salut aux paroisses qui sont situées à l'orient et au septentrion sur les confins des évéchés de Vannes et de Saint-Brieuc; ensuite revenant dans le centre de l'évêché, il instruisit quelques autres paroisses ; et tournant vers la cote méridionale , il inspira la piété k la plus grande partie de cette côte. ^Missions de Cîedcn-Poher, de Plougan, deFoesnant.
On ne peut exprimer le bien qui se fit partout là ; on aboht dans quelques paroisses , entre autressuperstitions,cellede dire chaque mois un Paiera lanouvelle lune, pour lui demander un temps favorable aux biens de la terre. On ex-
termina dans plusieurs cantons des danses criminelles, qui se commençoient à lafindela messe , avant qu'on fût sorti de Téglise , même les jours que le S. Sacrement étoit exposé. On dissipa et Ton convertit dans un endroit une cabale de gens qui passoient pour sorciers, et qui étoient au moins des empoisonneurs.il y eut partout des conversions extraordinaires , auxquelles les saints , les bons anges et même la Reine des anges contribuèrent d'une manière sensible , si Ton en croit les pénitens, qui racontoient eux-mêmes ces apparitions avec leurs circonstances, protestant que sans de pareils secours ils n'auroient jamais pu rompre leurs liens , ni se résoudre à faire une bonne confession.
La trop grande crédulité des paysans bas-bretons fait que je ne rapporterai ici aucune de ces conversions miraculeuses , qui sont fondées sur des apparitions ^ je ne rapporterai que la conversion d'une femme que le P. Maunoir appelle le scandale du pays, sans nous apprendre ni le nom de la femme , ni l'endroit dont elle étoit le scan-» date. Cette conversion n'est qu'un miracle de la grâce , suivie d'une fidèle coopération et d'une pénitence aussi publique que l'avoit été le péché.
Cette femme étoit allée entendre le Père beaucoup plus par curiosité que par dévotion.
Elle fut néanmoins si touchée dupremier discours que sa vie libertine commença à lui faire horreur. Elle crut même qu'elle étoit lout-à-fait changée ; mais la longue habitude et l'amour du plaisir reprirent bientôt le dessus , et rendirent inutiles pour un temps les premiers efforts de la grâce. La grâce revenantau secours de cette pauvre femme, elle sentit d'étranges combats , jusqu'à ce qu'elle entendit une seconde fois celu qui avoit su l'ébranler : elle se rendit enfin au second discours, et Dieu fut maître de son cœur. Ainsi ne pouvant plus retenir ses larmes ni cacher sa douleur, elle se leva du milieu de l'auditoire, et alla se jeter dans un confessionnal, comme dans une piscine salutaire qui devoit la guérir de tous ses maux. Cependant lesassistans admiroient les effets de la miséricorde divine , et îouoient le Sauveur du monde de ce qu'il faisoit grâce hune si grande pécheresse. Celle-ci après avoir reçu l'absolution de ses fautes , soit pour les expier , soit pour en prévenir le retour, se condamna à un jeûne perpétuel, et à im icher nu-pieds toute sa vie , ce qu'elle observa jusqu'à la mort. Une pareille résolution édifia toute monde, hors les compagnons de ses débauches : ceux-ci lui donnèrent mille attaques qui ne servirent qu'à affermir sa constance et qu'à faire reconnoître sa vertu. Le démon se mit de la partie, mais elle le surmonta d'une manière héroï-
que; car une nuit qu'elle sentit renaître sesilami mes , elle les éteignit dans un ruisseau qui étoit devant sa maison: elle s'y mit jusqu'au cou en plein hiver et sV tint fort long-temps. Dans cette action de pénitence elle crut entendre un concert de voix et d'instrumens célestes qu'elle considéra comme quelques marques de cette joie que les anges ont dans le Ciel, lorsque les pécheurs se convertissent.
Bien que le P. Maunoir parût particulièrement attaché à l'instruction du diocèse de Quimper , cependant il ne mettoit pas de bornes à son zéle,etl'Evéque de Quimper, qui étoit comme son prélat, le donnoit volontiers aux évéchés voisins. 11 entra donc dans celui de Rennes. 11 fit d'abord quelques prédications dans la paroisse où il étoit né (1), mais sans s'y arrêter. Alors il donna ses soins à d'autres paroisses qui piquoient sa charité par leurs besoins pressans.
Missions de Mel/é, de Montault, deLouvigiié.
Les bénédictions de Dieu l'accompagnèrent dans la Haute-Bretagne, comme dans la Basse. Beaucoup de recteurs le prioient de vouloir instruire leurs paroisses; mais M. de Rieux, évéque de Léon, qui venoit de rentrer enfin dans sa ville épiscopale, le pressoit de s'y rendre, afin de
(1) S. Georges de RaintambauU,
procurer à son diocèse les mêmes ayantages qu'il avoit faits à ses abbayes.
Il fallut obéir à cet illustre prélat; on fit par son ordre la première mission dans la cathédrale. La présence du Pasteur attira beaucoup de grâces sur tout le troupeau, et tous les exercices se firent avec beaucoup d'éclat et d'édification. On cultiva ensuite la ville de Roscoff, qui est un petit port de mer, et Pile de Batz où saint Paul , pre« mier évéque de Léon , se retira pour se préparer à la mort. On instruisit aussi la ville de Landerneau. La ferveur se réveilla dans tous 1^ endroits, et l'on y vit refleurir lareligion.
Comme les évéchés de Quimper et Léon s'entre-touchent , les Pères passoient de l'un dans l'autre , selon qu'ils y étoienî appelés ; ou sans y être appelés , selon le besoin des lieux , lorsque les recteurs perznettoient qu'on travaillât dans leurs paroisses ; car ils regardoient comme amis ceux qui n'étoient point ennemis. Ils surent que les habitans d'une paroisse de l'évéché de Quimper (l) vivoient dans un aveuglement terrible, et ils y allèrent éclairer ces aveugles volontaires. Je ne suis pas embarrasséà décrire leurs désordres , puisque la honte en est efîacée par la gloire de leur conversion : ce n'étoit que crapule , qu'impudicité, que querelles, que haines et qu'impiété. Ils regardoient moins (i) Plounevez-QuiiUin.
l'église comme un lieu saint, où Dieu vouloit être honoré, que comme un rendez-vous où ils lioienl leurs parties de débauche et de vengeance* de sorte qu'à la sortie de la grand^messe tous al-« loient satisfaire leur passion. L'on vo} oit souvent après les vêpres plus de deux cents hommes séparés en deux troupes aller dans unep^rande lande vider leurs difTérens à coups de massue. Comme lesplaies delà tcte ne sont pas dangereuses enBretagne, et que c'est ordinairement sur la tête que portent les coups de massue, il étoit rare que dans ces combats quelqu'un demeurât sur la place; mais il y voit beaucoup de blessés de part et d'autre, ce qui animoit à lavengeance etperpétuoit les querelles. Le zèle du Père s'alluma à la vue de tant de vices, et sans se rebuter ni des faux bruits qu'on avoit semés contre lui et contre ses confrères , ni de la froideur qu'on fais oit paroître pour les exercices de piété qu'on avoit commencés huit jours avant la Pentecôte, il espéra que le Saint-Esprit feroit,de ces esclaves du péché , des enfans d'adoption .
En effet il ne se trompa point. Car le jour de la Pentecôte , la bonne fête ayant assemblé tout le monde à l'éghse , et le Père prêchant à la grand'messe , vers le milieu du sermon une grâce de conversion se répandit sur tout l'auditoire ; ils se prirent tous à pleurer et à gémir
sur leurs fautes passées, et le prédicateur, profitant de cette bonne disposition , augmenta leurs regrets en exposant l'iniquité de leur vie, et en leur disant qu'ils avoient bien sujet de pleurer , et qu'il ne savoit si avec toutes leurs larmes ils pourroieut apaiser la justice divine que leurs crimes avoient irritée. Comme on poussoit de plus grands soupirs , et que la douleur éclatoit davantage , le Père rendit grâces à Dieu de ce qu'il daignoit jeter les yeux sur des pécheurs si indignes de sa miséricorde -, revenant ensuite à ses auditeurs , il leur remontra que ce n'étoit pas assez de pleurer leurs déréglemens, mais qu'il falloit y renoncer et les expier par la pénitence. Alors tous protestèrent hautement qu'ils alloient changer de vie, et leur protestation fut sincère. On se réconcilia de bonne foi et la mission termina toutes les querelles. On éloigna toutes les occasions d'impureté ; l'on ne vint plus à l'église que pour honorer Dieu et pour implorer son secours : si l'on ne se corrigea pas loul-à-fait des excès de bouche, on se modéra beaucoup là-dessus, et ce fut un changement des pins admirables que le Père ait vus dans tout le cours de ses missions.
Missions de Bothoa.
Dieu lui donna une autre sorte de succès en ïe faisant prêcher dans une giande paroisse,
contre l'inclination du recteur et selon les vœux de tous les paroissiens. Un [gentilhomme d'une piété et d'une valeur reconnues, prévoyant que son Pasteur, qui s'imaginoit que les fonctions des missionnaires choquoient son autorité, alloit congédie les Pères, et priver plus de dix mille personnes d'un secoms qui leur étoit très-nécessaire , fut le trouver, et le contraignit à prier le P. Maunoir de vouloir instruire sa paroisse, ce que le Père commença de faire dés que le recteur lui en eut parlé ; et ses instructions contribuèrent efficacement au salut de plusieurs paroisses , surtout de celle dont il s'agissoit. Mais la conversion des paroissiens ne changea pas le recteur, il demeura dans la prévention où il étoit contre le Père. 11 voulut engager les recteurs du diocèse de Quimper à signer une requête qu'il prétendoit présenter à la Sorbonne contre les cantiques spirituels 5 mais les recteurs refusèrent de signer, disant qu'ils ne condamneroient point des hymnes que leur éveque chantoit lui-même dans la visite de son diocèse.
Le Père recevoit ces contradictions comme des grâces particulières dont Dieu se servoit pour épurer son amour, et pour contenter la soif qu'il avoit des souffrances. Ainsi les endroits où
il a le plus souffert, sont marqués dans ses écrits comme de boas endroits.
Sur ce pied-là il se louoit extrêmement d'un bourg (1) où il alla se présenter après avoir instruit quelques paroisses, et où, personne ne voulant le loger , il fut contraint de passer trois nuits avec son compagnon sous un escalier, et sur de la paille qui avoit servi long-temps à un pauvre mendiant. L'hôtesse qui les logeoit de la sorte leur apporta le premier soir, pour leur souper, des œufs qu'elle venoit de prendre sous la poule qui les couvoit, et un morceau de pain fort noir avec du vin si aigre qu'on ne pouvoit en boire, G'étoit un vrai régal pour ces ministres de Jésus crucifié ; et si avec cela on fut allé aux instructions, ils auroient été fort contens ; mais ils n'eurent que le plaisir de souffrir. Car comme ils quittoient cet endroit par désespoir d'y faire aucun fruit, l'hôtesse qui les avoit si bien reçus, s'étant mis dans la tête que ces Pères étoient des sorciers qui prenoient toutes sortes de figures , alla s'imaginer qu'ils pourroient bien être les deux loups qui avoient depuis peu dévoré deux enfans dans le bourg : elle persuada cette vision à ses voisines, et toutes ensemble se mirent à courir après ces loups prétendus pour les assommer. De sorte que tout ce que les Pèrieus purent faire^ fut de se sau-
(1) S. Gildas.
ver dans un hameau voisin. A peine y étoientils entrés, que les maris, indignés de l'emportement et de l'extrayagance de leurs femmes, vinrent avec leur recteur prier les Pères de retourner dans leur paroisse ; mais le P. Maunoir, voyant les esprits trop aigris , remit la partie à une autre fois, et il se rendit à une chapelle où l'Évéque de Quimpei' lui avoit ordonné de se trouver, et où Dieu lui préparoit une occupation très-importante à laquelle il ne s'attendoit pas. Cette chapelle est située dans une Aide de la paroisse de Mur qu'on appelle S. Guen , et elle est dédiée à S. Elouan, ancien anachorète du pays (l).LePèrenecroyoitavoirrien autre chose à faire en ce canton-là , qu'à disposer le peuple au sacrement de Confirmation , que le prélat devoit y donner , et qu'il y donna en effet ; mais dès qu'il y eut fait les premiers catéchismes , et qu'on eut su dans le pays qu'il étoit là , il y vint de tous côtés des personnes de tout âge, de tout sexe , de toute condition, extraordinairement touchées , qui trouvèrent, en retournant à Dieu par le sacrement de Pénitence, un bonheur qu'elles avoient cherché inutilement en renonçant à son service.
Car enfin ce fut là que le P. Maunoir, marchant
(d) Ce saint solitaire n'est connu que par le culte qu'on lui rend dans le pays. On vénère encore aujourd'hui son tombeau d^ns la chapelle qui lui est dédiée.
sur les pas de saint Vincent Ferrier , et destiné du ciel comme lui à chasser de la Bretagne le prince des ténèbres, apprit toutes les circonstances delà cruelle domination quHl cxerçoit. Et ce fut là aussi qu'après une pareille découverte il forma le dessein d'aiTrancliir cette chère province d\me si effroyable tyrannie. Il résolut pour cela de se servir des lumières qu'il tira d'un manuscrit dont M. le Nobletz lui a^^oit fait présent , et dont Dieu lui donna alors Tinlelligence. Il y joignit ses propres réflexions , et il traça ensuite le plan de la guerre qu'il alloit faire au démon.
Ce seroit ici le lieu de donner une connoissance parfaite, soit du cruel empirequele démon exerçoit sur ses malheureux sujets , soit de la dure et infâme servitude dans laquelle gémissoient ces esclaves volontaires , soit des moyens que ce maître artificieux employoit pour gagner les hommes à son service , soit des prodiges qui se faisoient pour empêcher les hommes de se laisser séduire aux artifices du démon , soit des diaboliques plaisirs par lesquels cet esprit immonde tâchoit de retenir dans son service ceux qu'il y avoitune fois engagés , soit de ia -violence avec laquelle il s'opposoit à leur conversion, soit delà protection miraculeuse de Dieu , delà sainte Vierge , des bons anges , des saints sur un grand nombre de ces pauvres abusés qu'ils
enlevoient visiblement au démon , les conduisant par des voies merveilleuses dans les tribunaux de la pénitence, etsouventjusqu'aux pieds du P. Maunoir ; soit des régies que ce grand serviteur de Dieu avoit prescrites pour saper les fondemens de cette monarchie infernale; soit des combats furieux et sans nombre , que ce Père eut à soutenir de la part des démons et de leurs suppôts; soit des victoires signalées qu'il remporta sur eux par une assistance visible de Dieu et de la sainte Vierge et des saints ; soit enfin de la mission de cet homme apostolique , qui avoit reçu du Ciel une grâce extraordinaire pour briser les chaînes de ces infortunés captifs : ceseroit , dis-je _, ici le lieu défaire une description nette et fidèle de toutes ces choses , afin d'édifier ensuite sur ce fond-là , et de rapporter un grand nombre de coua ersions extraordinaires , capables de faire admirer la profondeur des jugemens de Dieu et les prodiges de sa miséricorde .
Mais nous vivons dans un siècle si délicat sur les choses extraordinaires , et si peu docile , pour ne pas dire si incrédule, que la plupart prendroient tout cela pour des illusions , et regarderoient le saint homme dont on écrit la vie , et son historien , comme des visionnaires.
Ainsi laissant à quelque autre écrivain plus
hardi ou plus heureux que moi , à mettre en œuvre cette partie la plus surprenante de mes mémoires pour en faire une histoire à part , et pour la produire lorsque la disposition des lectures aura changé -, je ne rapporterai rien maintenant qui puisse choquer la délicatesse du siècle. Je ménagerai la vérité sans Texposer à être traitée de fable ; mais aussi avec cette circonspection , je n'omettrai rien de ce qui pourra édifier le prochain, et tourner à la gloire de Dieu et à l'honneur de l'homme apostolique.
Tout ce que je me promets donc de dire làdessus, et ce qui suffit, je crois, pour rendrejustice au P. Maunoir et pour bien marquer le caractère de son apostolat, c'est que l'ennemi de notre salut, abusant de la profonde ignorance où les peuples étoient plongés, et de leur crédulité naturelle, pour les porter à toutes sortes de désordres, jusqu'à l'impiété et à la superstition, avoit perverti dans la Basse-Bretagne, comme en beaucoup d'autres endroits, un nombre prodigieux de personnes en qui il abolissoit le culte du vrai Dieu et l'exercice de la vraie religion ; ou bien en les détournant du service divin, et surtout de l'usage des sacremens ; ou bien en les obligeant à les profaner par des confessions et des communions sacrilèges. Mais ce qu'il y avoit de plus fâcheux, c'est que cet ennemi rusé commençoit par attaquer les Pas-
teurs, pour avoir ensuite meilleur marché du troupeau.
Le P. Maunoir, résolu de regagner à Jésus- Christ tout ce que le démon lui avoit ravi, entreprit de faire rentrer les ecclésiastiques dans leur devoir, et d'engager les peuples à faire de bonnes confessions et des communions salutaires, afin de couper ainsi les deux principales sources de la révolte, dissipant d'ailleurs par ses catéchismes, et par ses prédications, l'ignorance qui étoit la première origine du mal.
Pour engager doucement et efficacement les prêtres de la campagne à remplir leurs devoirs au regard de Dieu et au regard du prochain, ayant déjà gagné la plupart des recteurs dans les lieux où il avoit fait mission, il crut qu'il étoit temps de suivre la pensée que Dieu lui avoit inspirée, et de tirer de tous ces endroits-là des ecclésiastiques qui l'assistassent dans ses missions, et avec qui il en partageât les exercices, lljugea que ces ecclésiastiques ainsi élevés et formés de sa main prendroient du zèle pour le salut des âmes, et qu'étant de retour dans leurs paroisses ils communiqueroient ce zèle aux autres prêtres, et les entraîneroient par leurs bons exemples. Il espéra aussi que le nombre de ces missionnaires venant à croître, non-seulement le prochain en seroit mieux servi ; mais aussi qu'il se feroit par là une pépinière de bons recteurs,
de bons vicaires, d'ouvriers formidables à l'enfer, capables de faire l'œuvre de Dieu partout où lesEvèques voudroient les employer, et propres à conserver et à augmenter les fruits que les missions auroient produits. Il proposa ce dessein aux Supérieurs ecclésiastiques, qui Fapprouvèrent, qui en facilitèrent l'exécution, qui l'autorisèrent; quelques-uns d'entre eux, ainsi que nous le verrons, se faif^ant eux-mêmes en quelque sorte les compagnons et les missionnaires du P. Maunoir.
De plus, afin d'empéclier l'abus des sacremens, par où le démon assuroit ses conquêtes et achevoit la perte des âmes, le P. Maunoir inventa une méthode particulière d'interroger les pénitens, et de tirer d'eux la déclaration de certains crimes capitaux dont ils ne s'accusoient point : ce qui rendoit leurs confessions sacrilégeset leur co nversion moralement impossible.
Il est vrai que cette méthode n'étoit pas au goût de tout le monde, et que plusieurs ecclésiastiques zélés et même savaiis la condamlîoient^ faute d'en connoître la nécessité, nul de ces sortes de pécheurs extraordinaires n'étant tombé entre leurs mains.
Dans la suite on rendit suspecte cette méthode à M. l'évêque de ïréguier, qui étoit alors M. Grangier, dont on connoissoit le zèle et Texactitude ; et quelques-uns le pressèrent delà
condamner. Mais il voulut connoître avant que de juger; et ayant fait réduire la méthode à vingt-trois questions, il la porta à Paris, et il la fit examiner dans une assemblée composée d'Evéques, de docteurs de Sorbonne, de directeurs, de missionnaires, de théologiens pris de toutes sortes d'états, et qui étoient tous d'une expérience et d'une capacité consommée. Tous l'approuvèrent, chacun donnant son sentiment par écrit, et prièrent M. Bail, docteur de Sorbonne sous-pénitencier de Notre-Dame de Paris, d'écrire le résultat de l'assemblée. 11 le fit, et trouva la méthode du P. Maunoir si sure dans la pratique, que l'ayant réduite à sept interrogations principales, il les mit dans son livre De triplici examiiie (l ), pour servir de règles aux confesseurs de ces sortes de pénitens. Il est vrai que cet habile homme marque expressément qu'il suppose la vérité du fait. Mais M. l'Évéque de Tréguier, qui est le prélat que M. Bail désigne dans l'endroit du livre que je viens de citer, étant retourné dans son diocèse où il reconnut Jui-méme par plusieurs expériences la vérité du fait; et ayant su le sentiment de tant de grands hommes, approuva juridiquement la méthode et la conduite du P. Maunoir par un écrit scellé de son sceau et signé de sa main, dont je g^arde une copie en bonne forme pour l'écrivain à qui je ré-
(1) Page 712.
serve le morceau le plus curieux de cette histoire.
Le Père, tout plein de la grande entreprise qu'il a\oit formée à St-Elouan et des projets très-utiles qu'il y avoit faits, songea efficacement kles exécuter, et il en alla recommander le succès à saint Gorentin, comme au premier apôtre du pays, vers la fin de l'an 1649.
Le P. Maunoir nepouvoit souhaiter un temps plus favorable à son entreprise que l'année du grand jubilé (1) • aussi sut-il en profiter pour remettre dans le service de Dieu un grand nombre de déserteurs qui s'étoient soustraits à son obéissance.
Comme on le demandoit en beaucoup d'endroits tout à la fois et qu'autant qu'il pouvoit il vouloit contenter tout le monde, il s'abandonna tellement à son zèle toute cette année-là, qu'il tomba malade de fatigue ; sans une providence particulière de Dieu, qui veilloit à sa conservation, il n'en auroitpas été quitte, ainsi qu'il le fut, pour quelques accès de fièvre.
On se servit de cette maladie pour l'avertir de se modérer. Mais i)ersuadé que lorsqu'on sert un maître infiniment bon et infiniment puissant, on doit se reposer sur lui du soin de sa santé, il écouloit peu les conseils qui le portoient à se ménager. Cependant Dieu vouloit qu'il se ménageât : car une sainte veuve, fort humble et for
(d) En 1650.
simple d'elle-même, l'arrêta alors en pleine rue et lui dit avec une autorité qui ne pouvoit lui venir que d'en haut: Pourquoi faites-vous seul V ouvrage de vingt missionnaires? Que n^associez-vous des ecclésiastiques à votre einploif Vous auriez du secours: Dieu j trouveroit sa gloire, et le prochain son salut.
Le Père écouta cet avis avec sa tranquillité ordinaire, et répondit que bientôt il lui viendroit des compagnons qui s'ofFriroient d'eux-mêmes, et voici comment cela arriva.
Un ecclésiastique de grande piété, nommé M. Galerne, recteur de la paroisse de Mur, de laquelle j'ai déjà parlé, voulant mettre la première pierre à une nouvelle chapelle qu'il alloit bâtir au tombeau de saint Elouan, où il avoit recouvré deux fois la santé, invita le P. Maunoir, qui l'avoit fort porté à cet édifice, de se trouver à la cérémonie où la foule des pèlerins lui donneroit de l'occupation. Le Père y alla au jour marqué pour la fête, et il y prêcha au plus nombreux auditoire qu'il eût encore eu jusqu'alors. Par ce discours il renouvela tellement l'ancienne dévotion qu'on avoit eue autrefois à saint Elouan dans tout le pays, que son tombeau, qui avoit été négligé depuis plusieurs années, fut bientôt aussi célèbre qu& jamais. Car cette prodigieuse assemblée, venant à se séparer, porta dans quatre ou cinq diocèses la
nouvelle de ce qui s'étoit passé, et réveilla le culte du saint anachorète : de sorte qu'il se fit là de toutes parts un si grand concours de peuple, que le Père et son compagnon ne pouvant seuls les confesser tous, M. Galerne et six prêtres qu'il avoit en sa paroisse partagèrent la fatigue avec eux. Ces ve7tueux ecclésiastiques ayant connu dans cette occasion le grand service que les missionnaires rendoient à Dieu et au prochain, se sentirent tous portés intérieurement à se dévouer aux missions. M. Galerne alla se jeter aux pieds de M. l'Evéque de Quimper,et le prier de lui permettre de se donner au P. Maunoir; ce qui lui futaccordé. Les six autres, imitant leur recteur, demandèrent la même permission, qu'ils obtinrent; et tous ensemble, sans différer, vinrent prier le P. Maunoir de les recevoir au nombre de ses compagnons, et de disposer d'eux, comme du P. Bernard, en tout ce qui regard eroit le ministère de l'Evangile.
Le Père les embrassa de tout son cœur, et les recevant comme un présent du ciel, il leur dit : c( Vous donnez un exemple qui va sanctifier » tous les prêtres e* sauver toute la Bretagne. » Nous n'avons qu'une même fin, qui est la )> gloire de Dieu et le salut des âmes ; nous » n'avons qu'un même maître, et nous n'aurons » non plus qu'un même esprit et qu'un » même cœur. Et puisque vous le voulez,
» j'en userai avec vous comme avec le P. Ber- ^) nard. Je l'aime comme mon frère, et je l'ho- » nore comme mon supérieur.-» ainsi commença celte merveilleuse association des prêtres séculiers avec les missionnaires de la Compagnie de Jésus, et cette association subsiste encore aujourd'hui d'une manière propre à édifier également Tétat ecclésiastique et l'état religieux, et k confondre ceux qui, ne pouvant souffrir de compagnons dans l'exercice de la charité, feroient volontiers eux seuls tout le bien qu'il yak faire, comme s^il n'y avoit que leurs services qui fussent agréables à Dieu et utiles au prochain.
Le Père avec le nouveau secours que Dieu lui avoit envoyé dans le lieu même, où un an auparavant il avoit découvert de nouveaux ennemis , jugea à propos de demeurer encore là quelque temps , et il eut tout sujet d'être satisfait du séjour qu'il y fit . Il y auroit même trouvé de quoi s'occuper durant plusieurs mois s'il n'eût été obligé d'annoncer la parole de Dieu à bien d'autres endroits.
Missions de S. Gilles-PHgeau, de Vieux-Bourg-Quintin, de Meiléac, du Quillio.
11 mena donc ses chers compagnons dans plusieurs paroisses des évêchés de Quimper et de Léon, et le succès qu'on eut partout-là obUgea les nouveaux soldats de Jésus-Christ à le remercier de Thonneur qu'il leur avoit fait de les employer à étendre son royaume.
La ferveur n'étoit pas seulement parmi lepeupîe, les personnes les plus qualifiées donnoient l'exemple aux autres. On \it dans la petite ville de Pont-Croix et dans la paroisse de Beuzec- Cap-Sizun combien la noblesse a de force pour entraîner le peuple dans la vertu aussi bien que dans le vice. Je serois ennuyeux et je ne finirois jamais si je donnois un détail de tous ces bons exemples. Je ne décrirai pas même les guérisons que fit le P.Maunoir dans la dernière paroisse que je viens dénommer. En donnant sa bénédiction à un enfant qui se mouroit _, il le guérit. Un autre enfant lui présenta une de ses mains qu'il ne pouvoit ouvrir , parce que les nerfs en étoient desséchés : le Père appliqua une croix dessus, et l'enfant ouvrit la main et rétendit comme il voulut.
Tandis qu'on travailloit sur les confins de l'évéclié de Léon, le Père apprit que M. le Nobletz étoit à l'extrémité , et aussitôt laissant la conduite du travail à M.Galernequi étoit le premier de ses missionnaires , il se rendit avec le P.Bernard auprès du saint homme. 11 le trouva comme il étoit sorti d'une seconde agonie : car il en eut trois avant que de mourir , Dieu multipliant ses combats pour accroître sa couronne.
Après le second combat le malade étoit assez tranquille , et il eut la force de s'entretenir confidemment de Dieu avec ses meilleurs amis. Le
P. Bernard prit ce temps-là pour le consulter sur un point qui Tembarrassoit; il nesavoits'il devoit demeurer dans son emploi ou s'il devoit le quitter. Outre un asthme dont il étoitfort fatigué, ilavoit beaucoup de douleur à une jambe : ce qui rincommodoit fort dans les voyages qu'il faisoit à pied. La plupart de ses amis lui conseilloient de se retirer ; mais le P. Maunoir était d'un sentiment contraire , et sa ]iropre inclination le portoit à mourir les arm-s à la main. Il pria M. le Noblelz de prononcer là-dessus. Le saint liomme lui dit : Allez ^ mon PcrCj tantque la jaîtibe pourra vous porter , et quand elle ne "VOUS portera phdSj faites- la porter en mission jîisquà la mort. Le Père s'en îliit à cette décision, etlemalade , plus attentif au bien des âmes qu'à sa propre consolation, voulut que le P. Maunoir allât rejoindre les missionnaires aa'il avoit laissés : il lui promit qu il le feioi! avertir quand il seroit temps , et qu'il ne moui roit qu'entre ses mains.
Les Pères ayant rejoint les compagnons de leurs travaux , et leur ayant communiqiié ce feu divin dont les derniers entretiens ou saint prêtre les avoient embrasés , s'employoient avec eux à la conversion d'un grand peuple lorsqu'on vint dire au P. Maunoir de retourner incessamment au Conquet, et que M. le Nobletz l'enprioit.
Le P. Maunoh' assiste M. le Nobletz à ia mort.
Le Père quitta tout , il fit diligence^ et arriva comme il falloit pom^ assister le saint homme durant sa dernière nuit et une partie du jour suivant. A son arrivée, le moribond , qui sembloit avoir fermé les yeux du corps pour ne plus ouvrir que ceux de Fâme, regarda fort tendrement son successeur , et il lui dit que c'étoit tout de bon qu'il alloit mourir entre ses mains. 11 lui exposa l'état de sa conscience , et le pria de lui donner la dernière absolution. Je ne rapporterai point ici les circonstances d'une fin si belle et si sainte, je renvoie le lecteur à la vie du saint homme , où sa mort est si bien décrite. Je dirai seulement que ce serviteur fidèle ayant passé sa dernière nuit dans les exercices les plus propres à glorifier son maître , il ramassa le matin ce qu'il lui restoit de force pour consommer son sacrifice dans les flammes du plus pur amour: et le Père lui présentant son Crucifix à baiser , comme il le baisoit avec beaucoup de tendresse, il expira le jour de la translation de saint Corentin , tandis que tout le monde étoit k la grand'messe en prières pour lui, selon qu'il Tavoit prédit.
Ainsi mourut cet homme apostolique qui avoit renouvelé dans sa personne la simplicité, la prudence, le zèle, la science et la sainteté des prêtres de la primitive ÉgHse, et qui, s'étani
formé sur Tapôtre des Indes, saint François Xavier, peut lui-même servir de modèle à tous les ecclésiastiques qui se consacrent au service du prochain en qualité de missionnaires. La Basse- Bretagne lui doit son salut. Car outre qu'il a employé la plus grande partie de sa vie à la tirer de Tignorance et des autres vices qui la perdoient, ayant obtenu de Dieu le P. Maunoir pour son successeur, on doit lui attribuer tous les avantages que cette province a reçus des travaux de ce Père, et tous les secours qu'elle reçoit encore aujourd'hui des dignes héritiers de son zèle. Aussi toute la Bretagne révère M. le Nobletz comme un de ses apôtres, et elle n'attend, pour lui donner des marques solides de sa reconnaissance, que la fin des années que l'Eglise a jugé h propos de mettre entre la mort des saints et leur canonisation .
Le P. Maunoir, tout soumis qu'il étoit aux. ordres de Dieu, ne laissa pas de pleurer son bon Père. Il tacha de se consoler en faisant son oraison funèbre. Mais soit de douleur ou de joie les larmes lui tombèrent souvent des yeux dans le cours d'une action si touchante; et les auditeurs, pénétrés de la même tendresse pour ce cher défunt, firent aussi son éloge par leurs soupirs et par leurs larmes. Ce qui consola- tout le monde fut que le ciel et la terre concoururent à la gloire de ce grand homme de bien par une
foule de prodiges qui se firent à sa mort, et que son historien rapporte exactement. Le Père, témoin de plusieurs p^uérisons miraculeuses qui s'étoient faites en sa présence, et plein des vertus héroïques de ce saint homme, alla retrouver les missionnaires ; et voyant que le récit qu'il leur faisoitdes particularités de sa mort les touchoit extrêmement, il leur dit avec un transport de zèle: Si nous envions sa 7noi't, imitons sa vie: et sur cela il les mena à la conquête des âmes.
Comme le nombre des missionnaires augmentoit de jour en jour, beaucoup de recteurs et d'ecclésiastiques venant se donner au P. Maunoir à l'imitation de M. Galerne, le Père savoit les employer chacun selon leur talent, et tiroit de grands secours de ces ouvriers zélés. La doctrine chrétienne faisoit de si grands progrès, qu'en deux ans on instrusit quatre-vingt mille personnes ; on entendit plus de vingt mille confessions générales; il se fit au moins trois mille conversions extraordinaires, sans parler des récoaciliations et des restitutions dont il y eut un très-grand nombre -, et tout cela ne fut que le fruit de vingt-six missions.
Les écrits du Père sont pleins de semblables calculs, qui paroissent surprenans, etdontj'avoue que j'ai voulu avoir confirmation avant que d'en rapporter aucun . Je me suis adressé aux plus anciens missionnaires qui aient accompa-
gné le Père; je suis entré avec eux dans le détail, et tous m'ont cité beaucoup d'années qui avoient été deux fois plus abondantes en fruits spirituels que les deux dont je viens de parler.
Lorsque les travaux des missionnaires réussissoient selon leurs désirs, le P. Bernard se trouva si mal à Merléac, qui est une paroisse de Févéché de Quimper, sur les confins du diocèse de Saint-Brieuc, qu'il ne pouvoit plus marcher. Il se souvint alors de la parole que M. le Nobletz luiavoit dite : Qiiand lajamhe ne vous portera plus, faites-la porter. Le P. Maunoirpour l'obliger à prendre un cheval en prit un luimême, et tous deux s'en retournèrent à Quimper, afin de s'y reposer en leur manière durant quelque temps .
Mission de Pont-Croix.
Quoique le repos n'eût point guéri le P. Bernard, il se disposoit à partir le samedi qui précédoit le premier dimanche de l'Avent, pour accompagner le P. Maunoir dans une course qu'il alloit faire durant ce saint temps. Mais le vendredi, vers les neuf heures du soir, il tomba dans une espèce de défaillance qui lui tint lieu d'agonie, et qu'il regarda comme une des faveurs qu'il avoit demandées à Dieu pour le temps de de sa mort. Car le P. Maunoir, à qui il rendoit un compte exact de sa conscience, marque que le
Père demandoit h Dieu tous les jours les grâces suivantes: la première, d'expier toutes ses fautes en cette vie, afin que 'rien ne retardât le bonheur qu'il espéroit en l'autre ; la seconde, d'aller en mission jusqu'à la mort, pour mourir dans l'exercice de la charité; la troisième, d'être à l'agonie le vendredi, pour participer aux douleurs et aux mérites de la passion de notre Seigneur; la quatrième, de n'être pas long-temps malade, pour incommoder moins ses frères; et la cinquième, de mourir le samedi, jour consacré h la sainte Vierge, pour obtenir plus sûrement son secours .
Mort du P. Bernard.
Il fut exaucé sur tous ces articles ; car après avoir passé toute la nuit du vendredi dans cette défaillance qui lui tint lieu d'agonie, il se trouva fort oppressé le samedi à quatre heures du malin, et il demanda un confesseur. L'oppression augmentant après la confession, il ne put recevoir le Viatique. On lui donna l'Extréme-Onclion qu'il reçut avec une tranquiUité admirable : on lui fit faire un acte de douleur en lui donnant la dernière onction, et dans le même moment il rendit doucement l'esprit le 28 novembre de l'année I65i, sur les cinq heures du matin, à l'âge de soixante-onze ans, dont il en avoit passé quatorze dans les missions. Comme
il devoil partir, le jour qu'il mourut, pour aller travailler au salut des âmes, on peut dire qu'il est mort dans Texercice de la charité. Il ne fut qu'une heure malade: anisi il n'incommoda personne. Le P. Maunoir assure que ce Père, quelques mois avant que de mourir, lui avoit dit qu'il ne mourroit qu'après avoir fait son purgatoire et que Dieu le lui avoit révélé. Ainsi, sa mort ne fut qu'un passaoe à une \ie bienheureuse.
Quelque précieuse que cette mort fut devant Dieu , elle affligea tout le Collège et toute la ville; et Ton ne pouvoit assez regretter un homme du caractère dont étoit le Père Bernard. Il possédoit toutes les vertus en un degré si éminent , qu'on ne pouvoit dire celle en quoi il excelloitle plus. Je n'en ferai pas ici le dé ail, de peur de répéter ce que j'en ai dit dans le cours de celte histoire. Le P. Maunoir le peint fort bien en ces deux traits : il dit que c'étoit un fidèle ministre de Jésus-Christ et un digne enfant de saint Ignace.
Sa mémoire est encore en vénération dans la Basse-Bretagne , et surtout à Quimper où , depuisquarante ans, il est invoqué comme un saint. L'on avoit une si haute estime de sa sainteté durant sa vie , qu'on lui attribuoit les guérisons miraculeuses qui se faisoient dans les missions, et que , parunpartagequ'on croyoit juste alors ,
en disoit : Le P. Bernard fait les miracles , et le P, MmiJioir les conversions. Mais , comme on a pu le remarquer , tous deux faisoient Tun et l'autre: ils guéiissoient les malades et convertissoieut les pécb mifs. Le P. Maunoir fut extrêmement touché de la perte de son cher compagnon. Mêmes Yues^ même ardeur pour la gloire de Dieu , même zèle pour le salut du prochain , même désir de leur propre perfection , faisoient que ces deux ouvriers évangéliques n'avoient qu'un cœur et qu'une âme : ainsi la mort, qui sépai oit deux personnes unies par des liens si saints et si doux, nepouvoit pas manquer d'affliger sensiblement celui des deux quirestoit en vie. Mais les saintes amitiés ont des ressources que n'ont point les amitiés profanes. Un seul retour sîu* la volonté de Dieu et sur le bonheur duP. Bernard consola efficacement le P. Maunoir. Il prit des Pères du Collège pour l'accompagner, et il continua d'exécuter ses projets.
Revue clePloiigastel, de Plouan, de Château-Neuf, de Coié, de Douai nenez. MiEsions du Las, de Pouldreuzit , de Sainl Gouzec dans l'évêchô de Quimper.
Il renouvela la piété dans beaucoup d'endroits qu'il avoitdéjà instruits; il instruisit beaucoup de paroisses où il n'avoit pas encore été ; et il reçut partoutles mêmes bénédictions du Ciel et la même protection de la sainte Vierge. Dans les paroisses de Chateau-Neuf , de Coré , du
Las, de Saint-Gouzec du diocèse de Quimper Dieufit cesser la pluie dés que la procession commença, et la pluie recommença dés que la procession fut finie , le Ciel voulant montrer que •cet intervalle de beau temps n'avoit été que pour la procession.
Le Père ne rapporte ces circonstances que parce qu'elles contribuoient à la conversion des peuples, et il ne faut pas s'étonner si l'on voyoit dans les missions quelque chose de semblable à ce qui arrivoit parmi les Infidèles dans les missions des premiers apôtres , puisqu'en bien des endroits delà Basse-Bretagne on y savoit si peu les mystères de la religion, que c'étoit en quelque sorte y établir la foi que d'y enseigner la doctrine chrétienne.
Mais la plus grande grâce que Dieu fit alors au Père et à toute la Basse-Bretagne , fut de donner à ce Père un illustre missionnaire séculier , pour le Jésuite qu'il venoit de perdre , et voici les circonstances de cette faveur.
Il y avoit déjà plusieurs années qu'une veuve de quahté et d'une grande vertu , nommée Madame deKerazan , attiroit le P. Maunoir dans les paroisses qui luiappartenoient, et l'obligeoit à loger chez elle afin d'engager son fils , dont elle demandoit sans cesse à Dieu la conversion , à entendre le Père et à l'entretenir; comme sainte Monique avoit engagé saint Augustin à
entendre et à voir saint Ambroise. Ce fils étoit monsieur de Trémaria , qui, s'étant défait de sa charge de conseiller au parlement de Bretagne , s'étoit retiré dans une de ses terres. 11 a voit entendu plusieurs fois le P. Maunoir et avoit eu plusieurs entretiens avec lui, mais toujours inuiilement pour son salut, lorsque le Père, venant à Kerazan , fut inspiré dans le chemin de faire àDieu celte prière: Seigneur vous m'avez ôté le » P. Bernard, M. de Trémaria seroit fort propre )) à le remplacer. Vous Pavez dégagé des liens » du mariage; si vous Pappeliez à l'Eglise et aux D> missions, il travailleroit pour votre gloire et ?) nous seroit d'un grand secours. » Cette prière monta jusqu'au trône du Très-Haut , et il en descendit une grâce extraordinaire sur M. de Trémaria. Soit par une voie extérieure, ainsi qu'on le dit assez communément , soit par un mouvement intérieur du Saint-Esprit, le gentilhomme , qui ne pensoit à rien moins qu'à se convertir , se trouva changé tout-à-coup , haïssant le monde et le plaisir autant qu'il l'avoit aimé , et sentant un penchant extraordinaire à se donner entièrement à Dieu .
Conveision de M de Trémaria.
Dans cette heureuse conjoncture le P. Maunoir arriva à Kerazan. M. de Trémaria le reçut avec plaisir, et ne lui découvrit pourtant rien le
premier jour, de cequisepassoit dans son cœur Mais le lendemain matin , incertain encore de ce que Dieu demandoit de lui , comme il répétoit ces paroles de l'ApoU e : Seigneur, que vous plait-il que je fasse ? il aperçut le P. Maunoir qui sortoit , le sac sur le dos , le bâton à la main , et qui alloit en mission : et au même instant il eut une si forte inspiration de suivre et d'imiter ce missionnaire , qu'il le suivit en effet jusqu'à Plogoff , qui est une paroisse dont il éloil seigneur et où le Père devoit faire des instructions durant le Carême. 11 assista à tous les exercices qu'on y fit ce jour-là ; et voyant le bon effet qu'ils produisoient sur lui et sur les autres , il prit la résolution de renoncer au monde et d'embrasser la vie apostolique. Il s'en ouvrit au Père , et le Père lui dit la prière qu'il avoit faite en venant à Kei azan , lui ajoutant qu'il ne doutoit point que sa vocation n'en fût l'effet. Ainsi le nouveau serviteur de Dieu, sachant la volonté de son maître , ne pensa plus qu'à l'exécuter.
Le Père lui conseilla d'aller à Paris , et de se retirer au séminaire des missions étrangères pour se mettre sous la conduite du P. Bagot (l), de la Compagnie de Jésus , qui étoit comme l'institu-
(i) Le P. Bagot étail Iiii-mêine l»reton-, il naquit à Rennes en 1590 et fut successivement piofessem- de pliiiosophie et de tlîéologie , censeur des livres à Rome et entin supérieur de la maison professe de Paris , où il mourut, le 22 août 1664, rempli de lespril de Dieii. Il couduisil un grand
teurde ce nouvel établissement. 11 suivit ce conseil , et Dieu ne tarda guères l\ récompenser sa fidélité , en lui communiquant un don d'oraison très-sublime , qui le dédommagea bien avantageusement de tous les plaisirs auxquels il venoit de renoncer. 11 s'imaginoit, dans la prière , que notre Seigneur lui montroit ses plaies et lui ouvroit celle du coté ; qu'il y entroit pour méditer le mystère de la croix; quelà, comme dans une fournaise d'amour, il brûloit d'un feu nouveau qui consumoit tout ce qu'il y avoit en lui de terrestre, et excitoitdes inclinations toutes divines. Il ne sortoit d'un endroit si délicieux que pour les exercices qui lui éloient marqués.
Tandis que M. deTrémaria se disposoit ainsi aux Ordres sacrés et qu'il s'instruisoit de toutes les fonctions d'un missionnaire, le Père Maunoir avançoit dans sa carrière, et portoit la lumière de l'Evang le dans plusieurs évécliés. Comme il passoit par Douarnenez, il guérit une femme d'un grand mal de tête, en la confessant et en lui faisant le signe de la croix sur le front, selon la prédiction que M. le Nobletz avoit faite à la malade seize ans auparavant. j
Dans les récoltes ordinaires, on multiplie les
nombre d'âmes dans les voies de la perfection et entre autres le pieux et célèbre Boudon , qui fait de ce vertueux jésuiîe un bel éloge dans celui de ses ouvrages qui a pour titre : De la vie cachée avec Jéstts en Dieu.
moissonneurs à proportion de la moisson : ici la moisson croissoit à proportion des moissonneurs. L'évécbé de Tréguier donna tant d'exercice aux missionnaires que deux y succombèrent : en sorte néanmoins que leur charité ne cédant point à la maladie, ils confessoient dans leurs chambres les hommes qui se présentoient. Tous ces ecclésiastiques, dévoués au salut de leurs frères, étoient si attachés à leur fonctions , qu'il falloit les en arracher pour leur faire prendre de la nourriture. Le Père, voyant que le peuple ne se lassoit point de l'entendre, se lassoit encore moins de prêcher. Il commençoit ses instructions dès la pointe du jour, même au milieu de Tété, et il ne les finissoit qu'à la nuit ; ce qui donna occasion h. une aventure assez agréable. Il préchoit un soir à Tréguier, dans un cimetière qui est fort près de l'évéché, la cathédrale étant trop petite pour l'auditoire. M. l'Évèque étoit au sermon ; mais comme il avoit fatigué tout le jour, et que le Père préchoit trop longtemps, il se retira accablé de sommeil. Sa chambre donnant sur le cimetière, il entendoit de son lit la voix du prédicateur, et il s'endormit avant la fin de la prédication. Quelque temps après, le Père descendit de chaire, et y étant remonté le lendemain au matin, avant qu'on fût levé à l'évéché, le prélat venant à s'éveiller entendit encore \a voix du Père ; et croyant qu'il
avoit prêché toute la nuit, ordonna qu'on le fît au plus tôt descendre de chaire. Par bonheur on s'aperçut de la méprise, et l'on détrompa l'Evéque de Tréguier qui \it le premier son erreur, et dit que le zèle du Père étoit assez grand pour empêcher que le jugement qu'il venoit défaire de lui ne fût téméraire.
L'Evéque deSaint-Brieuc eti'Evéque de Léon, fort satisfaits aussi du service que le Père venoit de rendre à leurs diocèses , vouloient le retenir chacun dans le sien ; mais il s'éloit engagé û l'Evéque de Tréguier pour long-temps.
Cependant M. de Trémaria , ayant reçu à Paris les Ordres sacrés, étoit revenu en Basse- Eretagne, plein d'une sainte ferveur qu*'iî avoit prise dans le Séminaire des missions étrangères, qui ne faisoit alors que de naître, et qui a donné, depuis, des évéques à la Chine, et des missionnaires aux nations les plus éloignées et les plus abandonnées.
Le Père Maunoir ne laissa pas ralentir la ferveur de M. de Trémaria. Il alla le voir à Kerazan , et l'ayant trouvé dans tous les senlimens d'un zélé missionnaire , dès le lendemain il lui en fit faire les fonctions, à Toccasion d'un grand concours de peuple qui se faisoit, la veille de S. Jean-Baptiste , à une chapelle qui n'étoit pas loin de chez lui, et où l'on venoit de toutes parts gagner les Pardons,
Ces Pardons, qui consistent en des Indulgences que les évéques donnent à ceux qui yisitent, aux jours marqués, certaines chapelles ou certaines églises, et récitent certaines prières, sont fort courus en Bretagne. Mais quoique saints dans leur institution , ils étoient devenus en ce pa} s-Ià , par la corruption du siècle, des espè^ ces de foire pour le négoce, et des rendez-vous de danses et de débauches : de sorte qu'il y avoit lieu de douter s'il n'eût pas mieux valu abolir ces pratiques de dévotion pour en ôter le scandale, que de les tolérer pour entretenir la piété des peuples. Il n'appartenoit pas au Père Maunoir de détruire ce que les prélats avoient établi et ce qu'ils permettoient partout. Il se contentoit de retrancher, autant qu'il pouvoit, les abus de ces dévotions populaires ; et il se servit de l'autorité et de l'exemple de M. de Trémaria, pour empêcher que les débauches et les danses ne gâtassent les Pardons de saint Tugean (1) : c'est ainsi que s'appeloit la chapelle où le nouveau missionnaire étoit venu s'essayer.
Le P. Maunoir, inspiré d'en haut, l'obligea d'y confesser les pèlerins une grande partie de la nuit; et Dieu bénit l'obéissance qu'il eut pour son directeur : car n'ayant point parjé la langue bretonne depuis l'âge de huit ans, il la par-
(1) Dans la paroisse de Piinielen de l'évêché de Qaimper
la et Fentendit assez bien pour confesser sans peine ; ce qui lui parut tenir du miracleet lui fit entreprendre Pinslruction de ses vassaux.
Mission dePlogolî , de Cledcn-Cap-Siziin.
Le père Maunoir le mit en train • et voyant que seulement en se montrant il convertissoit tous ses sujets, il le laissa achever seul l'ouvrage qu'ils avoient commencé ensemble, et alla se disposer à retourner dans l'évéché de Tréguier, résolu d'y appeler M. de Trémaria, et de tirer tous les avantages qu'on devoit se promettre d'un missionnaire si distingué.
Le Père , après avoir fait quelques courses dans l'évéché deQuimper poiu^ assi^rer ses premières conquêtes, en alla faire de nouvelles, souslesordresdel'ÉvéquedeTréguier.Ilenfiten effet un grand nombre et de fort considérables. Jamaisles missionnaires n'avoient tant travaillé qu'ils le firent en suivantl'exemple du zélé Prélat qui éloit à leur tête ; et le succès rép ondoit parfaitement h leurs travaux.
Avant qu'on se mît en action , l'Evéque de Tréguier avertit le P. Maunoir de ménager ses missionnaires en leur donnant moins d'emploi , et de se modérer tout le premier. Mais dans la suite le prélat lui-même, s'abandonnant à son zélé, entroit au confessionnal à quatre heures du matin jet hors le temps des repas, il y
passoit le reste du jour jusqu'à 9heures du soir. Cela donna lieu au P. Maunoir de lui remontrer qu'il faisoit ce qu'il leur avoit défendu , et qu'il aulorisoit par son exemple l'excès de travail dont il Tavoit repris. Sur quoi le prélat lui fit cette réponse digned' un successeur des apôtres : Je reconnois j ^\\.-^ ^ qu'il y a des occasions où l'on ne peut se modère?^, et oie, laissant à Dieu le soin du Pasteur et des ministres, il faut se donner tout entier aux besoins du troupeau.
L'Evéque de Tréguier étant obligé de quitter pour quelque temps le Père et toute sa troupe , les envoya à Notre-Dame de Gueaudès (1), qui est une église célèbre pour les guérisons miraculeuses qui s'y font , et pour le nombre des pèlerins qui y vont de tous côtés. Il fut si prodigieux cette année-là , qu'en un mois on y confessa plus de quinze mille personnes.
Le P. Maunoir, voyant cette foule de monde,' voulut accroître lecultedeIaSainteVierge.il inspira à tous les pèlerins la dévotion de dire chaque jour un chapelet très-court, qu il appeloit la petite couronne , et qui consiste à réciter d'abord la créance , parce que toute pratique de dévotion doit être fondée sur la foi; ensuite
(d) On prétend dans le pays que c'était là que le siège d« Tréguier était primitivement établi ; mais qtie, la ville ayant été ruinée, il fut transféré dans le lieu oùil a subsisté depuis jusqu'en d802
trois fois roiaisoii dominicale pour remercier la sainte Trinité de ce qu'elle a rempli la Sainte Vierge de grâce et de gloire ; et douze fois l'^ue, Maria^pour féliciter la Reine du ciel des douze prérogatives les plus considérables, dont Dieu l'a avantagée au-dessus de toutes les pures créatures. Il n'y eut point de pèlerin qui n'emportât chez lui quelqu'un de ces petits chapelets dont le Pèreavoiteu soin de faire faire un grand amas. Ainsi cette dévotion devint bientôt fort commune, et on l'établissoit partout où l'on portoit l'instruction.
Mission de Bourbrinc.
Jusque-là tout avoit plié dans l'évéché de Tréguier sous les ministres de l'Evangile ; mais il se forma contre eux un parti considérable dans une grande paroisse où l'ennemi du salut avoit beaucoup de partisans. On crut qu'à force de persécutions et de calomnies on dégoateroit le Père et ses compagnons du dessein qu'ils avoient d'instruire ces endroits- là , ou du moins qu'on rendroit toutes leurs instructions inutiles. Mais le courage du Père et des autres ouvriers évangéliques étoit àl'épreuve detoutes ces traverses, et l'arrivée du prélat dissipa la cabale , et mit les missionnaires en état de faire tout le bien qu'ils voudroient.
M. de Trémaria, que le Père avoit invité à
cette expédition , survenant là-dessus , donna beaucoup de crédit à son directeur , et fit une grande impression sur tout le peuple , qui ne pouvoit Yoir qu'un homme de qualité, après avoir été conseiller au Parlement , se fût fait missionnaire, uniquement pour procurer leur salut , sans être touchés d'un si grand exemple. Cela les disposa parfaitement à profiter des instructions. On ne les eut pas faites durant trois jours, que les missionnaires furent accablés de pénitens , tant il en venoit de toutes les paroisses voisines. Le Prélat témoin de la ferveur de son peuple, en pleura de joie, et bénit Dieu de ce qu'il voyoit l'abondance de la grâce dans un lieu où, peu de temps auparavant, il avoit vu l'abondance du péché. Tout le canton changea de mœurs et de coutumes : et cette conversion fut si constante que le Père assure, dans ses annales, qu'en repa<5sant dix-neuf ans après par la même paroisse , il y avoit vu observer toutes les saintes pratiques qu'on y avoit établies , et nulle des mauvaises coutumes qu'on y avoit détruites.
La dernière semaine des cinq qu'on passa à Bourbriac, on ne parloit que de prodiges. Il n'y avoit point de confesseur à qui il ne vînt des pénitens , qui rapportoient des circonstances surprenantes de leur conversion. Les moindres apparitions dont ils faisoient le récit, étoient
d'âmes du purgatoire: les plus communes étoient du bon ange, et du saint dont les pécheurs portoient le nom. 11 y en avoit aussi de la Sainte Vierge : tout cela pour détromper des âmes séduites par le démon, etpour les obliger k rentrer en grâce avec Dieu par un bon usage des sacremens de Pénitence et d'Eucharistie.
Les missionnaires étonnés de ces choses si surprenantes, voulant s'instruire dans leurs conférences, où assistoit TEvéque de Tréguier,rapportoient de tout cela ce qui s'en pouvoit dire en général, sans violer le secret de la confession. Les plus sensés suivoient Ik-dessus une maxime qu'ils s'étoient faite , qui étoit de s'arrêter aux conversions, sans en approfondir les causes extérieures, qu'ils considéroient néanmoins comme des faveurs divines , puisqu'elles opéroient si efficacem ent le salut des âmes .
Le prélat, homme droit et éclairé, avoua qu'il avoitd'abord attribué ces particularités si nouvelles à la crédulité d'un peuple très-simple , porté à prendre de pvirs songes pour de véritables apparitions. Mais il lui étoit venu à lui-même des choses si singulières, de si différente espèce et si fort au-dessus de l'imagination humaine , qu'il étoit obligé de reconnoître que le doigt de Dieu étoit Ih : parce qu'enfin le démon ne pouvoit pas être Fauteur de ces apparitions qui tendoient toutes à ruiner son culte. Reste donc.
disoit-il , qu'elles soient Touvrage du Toul-Puissant , qui sauve par de vrais miracles ceux que le démon vouloit perdre par de faux prestiges.
Le Père Maunoir, qu'on accusoit d'être ua peu trop crédule , avoit néanmoins pour maxime , qu'on ne devoit pas aisément ni croire , ni ne pas croire toutes les apparitions dont il etoit tant parlé dans le confessionnal ; mais qu'il falloit les bien examiner avant que d'en juger. 11 ajoutoitqu'avec cet examen exact il avoit trouvé que beaucoup de ces visions n'étoient qu'imaginaires , et que beaucoup aussi étoient véritables -, que par malheur ces sortes de choses ne venoient qu'au fort d'une mission , lorsque la presse étoit si grande qu'on n'avoit pas le temps de les approfondir ; qu'alors il suspendoit son jugement , profitant toujours de la bonne disposition où étoient les pénitens à changer de vie; et qu'enfin ilbénissoit Dieu de ce qu'il se servoit de l'imagination de ces bonnes gens pour les conduire à une pénitence réelle , et de ce qu'il faisoit ainsi des prodiges pour convertir des pécheurs qui paroissent indignes de sa miséricorde.
De plus le Père obligeoit souvent les personnes qui sembloient être conduites par des voies extraordinaires , à le venir trouver en des endroits oùil auroit le temps de les examiner. On ne
sera peut-être pas fâché cPen voir un exemple, qui sera le seul que je rapporterai parce qu'il est connu dans la Bretagne, et qu'il a été examiné par beaucoup de gens qui l'ont approuvé. Je le soumets néanmoins à la censure de mes lec^ teurs. Le Père Maunoir l'a décrit fort au long , en voici l'abrégé :
Un laboureur , nommé Yves le GofT , de la paroisse de Castre de l'évéché de Quimper , alla trouver le Père Maunoir au Collège de Quimper, en 1655, pour le consulter sur de fréquentes apparitions que lui faisoit la Sainte Vierge et pour savoir ce qu'il en jugeoit. Le Père lui ordonna de se rendre,, le Carême de l'année suivante, à Plouncour, qui est une paroisse du même diocèse , assez près de celle de Castre , où il lui promit qu'il examineroit le fait dont il s'agissoit , et qu'il lui en diroit sa pensée. Cependant il lui enjoignit , la première fois que cette dame, qu'il prenoit pour la Sainte Vierge , lui apparoitroit , de lui présenter k adorer la croix qu'il portoit sur lui.
Yves le Goff se trouva à Plouncour au temps qu'on lui avoit marqué , et le Père qui prêchoit là le Carême , Payant entretenu quelque temps, rengagea à lui rendre compte de sa vie et à lui faire le détail des apparitions dont il étoit en peine.
Ce bon homme lui dit avec beaucoup de naï-
» veté : Puisque vous voulez savoir toute ma » vie, mon Père ^ j'ai environ soixante ans. » J'eus, dés l'enfance, de la dévotion à la Sainte » Vierge , et depuis l'âge de six ans je n'ai pas w manqué à réciter le chapelet , au moins une » fois le jour Je suis marié , j'ai élevé mes enfans « dans la crainte de Dieu, et je vis avec ma fem- )) me selon ma créance.
M Jusqu'à l'âge dctrente-cinqansj'avoismené » une vie commune, me conduisant par la foi ; » mais eu 1640, lejour de l'Assomption, comme » je revenois de faire mes dévotions dans une » chapelle de la Vierge(l),jevisdevantmoiune » fille qui avoit à la main une croix rouge. Cela » m'étonna si fort que , mangeant alors un mor- » ceau de pain , dont je faisois mon dîné , le » pain me tomba de la bouche , et je ne pus )) manger de tout le jour.
» Ayant toujours durant quatre mois ce même » objet devant les yeux, et ne sachant ce que v cela vouloil dire,je m'adressois aux prêtres de » notre paroisse. Les vins me disoient quej'étois w fou, mais je sentois bien que je ne l'étois pas; » les autres, que j'étois déçu du malin esprit ; n maisj'avois peine à le croire, parce que le si- » gne de la Croix, qui fait fuir les démons, fai- » soit approcher la personne qui m'apparoissoit.
[i) N. Dame de Zergo dans la poroisse de Quéniéneven , du diocèse de Qmniper.
» J'avois donc recours à la Sainte Vierge, etj'al- » lois tous les jours dans une de ses chapelles la » prier de m^apprendre ce que signifioit cette » vision.
)) Enfin le jour de l'immaculée Conception, » comme je réitèrois ma prière dans la même » chapelle, la personne qui m'avoit apparu jus- » ques-là sans me parler me demanda : Voulez- » vous bien assister vos frères? Jekii répondis : » Comment^ mes frères? je ri ai qu'un frère et une y> sœur qui sont à leur aise^ et qui n'ont pas bey) soin que je les assiste. Elle m'ajouta : Fous » êtes jiécheuret tous les ijécheurs sont v os frères, )) ne voudriez'vous pas bien les assister ? En ce )) moment-là, commej'étois en peine qui éloit la » personne qui meparloit, elle me dit : Je suis la » Mère de Dieu, que vous invoquez j^l^^sieurs » fois chaque jour. Mon Fils est irrité contre les » pécheurs; ce sont des ingrats qui ont oublié y> sa Passion . Je vous ai cJtoisi pour leur repro- 5> cher leur ingratitude et pour les exhorter à la » pénitence: voudriez-voîis bie?z rendre ce ser- » vice à vos frères? Alors je dis: Mo7i Dieu, fa- )) bandoîine ?non dme et ?non corps à votre ser- » vie e ; je suis prêt à faire et à souffrir tout ce )) qu'il vous plaira.
» Aussitôt la Sainte Vierge me déclara que je )) n'auroisplus de joie sur la terre; et elle m'or- )) donna, pour obtenir la conversion des pé-
» cbeurs, cîe communier les fêtes et les diman- )) chcs,leslmidis et les vendredis ; et de jeûner » les vendredis sans prendre d'autre nourriture » que rEuclîaristie. Je lui témoignai que ces corn- » munions si Ftèquenles et cejeûnedes vendre- )) dis me feroicntdc la peine. Elle me commanda » de lever k s yeux au ciel, et je vis des choses )> ravissantes que je ne puis exprimer qu'en di- » santquec'étoient les joies d» paradis. Ensuite » elle me commanda de regarder en bas, je lui » obéis, et je ^is uu abîme plein dcfeu,etles{our- )) mens de renfer. Pour lors toutes mes répu^^nan- )) ces cessèrent, et depuis ce momenl-là je n'eus » plus de j>eiiie à rien. »
Le Père Maunoir écoutoit avec plaisir Yves le Goff qui lui parloil de bon sens. Mais comme il ne lui avoit ciicore rien dit touchant certains jeunes extraordinaires, sur quoi il Fétoit allé consulter à Quimper, le Père le pria de lui bien expliquer ce point-là, et le GofF continua de la sorte :
<( J'accomplissois fidèlement ce que la Sainte » Vierge m'avoilprescrit,et jecroyoisque c'étoit » tout ce qu'elle me demanderoit. Mais le mer- )) credi d'après la Sexagésime de l'année 1641 » elle me commanda, pour attirer lamiséricorde )) de Dieu sur les pécheurs, de jeûner quinze ca- » rémes sans boire ni manger qu'une fois la se- » maine, qui seroit le dimanche, après avoir en-
>^ tendu trois messes Elle m'assura qu'avec la » grâce de Dieu ce jeûne me deviendroit possi- » ble, el qu'il seroitd\ui grand mérite. Elle m'a- » \ertil, lorsque la faim ou la soif me presseroit )) le plus, d'implorer le secours de notre Sei- » gneur et le sien : et elle me promit, non pas de )) diminuer ma peine, mais d'augmenter mes for- » ces. J'ai déjà jeûné delà sorte onze carêmes, et » j'en suis préserUement au douzième. Vousau- » rez peut-être peine k me croire, si je vous dis » que je ne m'en porte que mieux: cela est pourf> tant vrai. Je n'ai pas perdu durant tout ce » temps-là une heure de sommeil. Avant que je » jeûnasse ainsi j'avois de grands maux de côté, à » présentje n'en ai plus, Jene souffre pas même 3) beaucoup, excepté les vendredis. Ces jours-là -ù je participe àla passion de notre Seigneur, j'ai î) une faim et unesoif extrêmes ; mais je redouble » mes prières, et, selon la promesse de la Sainte )) Yiergc, je reçois de nouvelles forces.
»Au reste, mon Père, ajouta-t-il, je fis l'année » passée, en sortant de Quimper, ( equevousm'a- » vicz ordonné. Je trouvai dans mon chemin la » personne qui m'apparoissoit, et que jene con- » noissoispas encore. EUeétoit h genoux, la tête » baissée jusc^u'en terre, et elle me demanda » pourquoi je ne lui présentois pas, selon votre » ordre, la croix que j'avois sur moi. Je la lui
î) présentai, elle la baisa et l'adora avec un res- )) pectqueje ne puis exprimer.
» Voilà, mon Père, dit le bon homme en )j concluant, le compte que vous avez voulu M que je vous rendisse de ma vie. Dites-moi main- )) tenant ce que vous pensezde ce grand jeûne w et de ces fré .uentes apparitions. )>
Le Père IMaunoir voulant prendre du temps pour examiner la conduite de cet homme, de peur de se tromper en prononçant légèrement sur des voies si extraordinaires, le remit jusqu'après Pâques, et lui ordonna de demeurer avec lui tout le carême. Cependant Payant fait observer par des personnes sures, et Payant observé lui-même fort exactement, il trouva que ce serviteur fidèle accomplissoit ponctuellement tout ce qui lui avoit été ordonné ; qu'il ne mangeoit ni ne buvoit de toute la semaine que le dimanche , après avoir entendu trois messes qu'il communioit les jours qu onlui avoit marqués: qu'il passoit chaque jour au moins quatorze heures en prières, et qu'il avoit beaucoup de douceur et d'humilité.
Mais pour s'assurer encore davantage par quel esprit étoit conduit cet homme d'une vie si surprenante, le Père fit quelque chose de semblable h ce qu'avoient fait autrefois les Pères du désert, pour s'éclaircir si le fameux saint Siméon Stilite étoit monté sur la colonne par
une inspiration divine. Les Pères avoient commandé au solitaire de descendre de la colonne et de s'en retourner dans sa celkde. Mais comme celui-ci se mettoit en devoir d'obéir et qu'il alloit descendre en effet, ils l'obligèrent à demeurer, jugeant, par son obéissance, que ce n'étoit point son caprice, mais la volonté de Dieu qui l'attachoit là. Ainsi le Père Maunoir pour éprouver s'il n'y avoit point d'entêtement dans le jeûne d'Yves le Goff, il le fit venir le samedi-saint chez le recteur de Plouneour, où il dînoit ; et sur la fin du repas il lui présenta un pruneau et lai commanda de le manger. Le bon homme le prit sans faire aucune difficulté et le porta h la bouche. Le Père aussitôt lui défendit de l'avaler, et le bon homme obéit à ce second commandement avec la même soumission qu'au premier. D'où le Père jugea qu'un homme si obéissant n'étoit pas conduit par PAnge rebelle et superbe, mais par la plus humble et la plus soumise de toutes les créatures, c'est-à-dire, par la Sainte Vierg^e. Ainsi l'ayant pris en particulier illui conseilla, lorsque notre Dame lui apparoîtroit, de la prier, sic'étoitle bon plaisir de Dieu et le sien, de le laisser dans la voie obscure de la foi, qu'il préféroit à la voie des visions dont il se croyoit indigne. Il lui ajouta qu'après cette prière, si la Sainte Vierge daignoit encore le conduire, il demeurât en re-
pos sur le passé et sur l'avenir, et qu'il exécutai toujours ses ordres avec une fidélité inviolable. Enfin le Père lui présenta un papier dans lequel il avait écrit toute la relation que je viens de rapporter, et qu'Yves le GofF lui avoit faite, et il lui ordonna de le signer. Celui-ci le signa, assurant qu'il ne contenoit rien qui ne fût très-véritable : et alors le Père l'ayant embrassé le renvoya.
Le bon homme fort content du Père s'en retourna dans sa paroisse. La Sainte Vierge lui fit toujours la grâce de le conduire elle-même. Il jeûna les trois derniers carêmes qu'il avoit encore à jeûner, et il mourut quelque temps après, cl Castres, en odeur de sainteté. C'est ainsi que Dieu qui cache ses mystères aux grands et aux sages du siècle, les révèle aux petits et aux simples, en qui il trouve plus d'innocence, plus de droiture et de docilité.
Mission de Queilaz.
Le Père ayant quitté l'évèque de Tréguîer s'en retourna dans l'évéché de Quimper, où après qu'il eut instruit plusieurs paroisses, comme il commençoit à instruire une Aide de la paroisse de Plounevez-Porzé dans le canton de Douarnenez, il tomba malade, et il fallut le transporter à Douarnenez. Mais la maladie ne fut pas longue : car le Père avant dit à la bonne
veuve chez qui il logeoit, de demander à Dieu sa santé, et celle-ci ajant rapporté h deux au- Ires veuves, d'une grande vertu, que le Père souhaitoit d'être guéri pour rejoindre au plus tôt ses missionnaires , elles demandèrent à Dieu de leur envoyer sa maladie, et de séparer en (rois parts, dont chacune d'elles auroit la sienne, tout le n^al que le Père devoit endurer. Leur prière fut exaucée : la fièvre leur prit à toutes trois presque en même temps : chacune en eut au moins deux accès; et le soir même que corne mença leur premier accès, le Père se trouva si bien guéri qu il retourna le lendemain reprendre son travail. Le Père rapporte lui-même ce fait dans ses annales. Son hôtesse (1) Ta assuré avec serment avant que de mourir, et une fille (2) d'un bon esprit et d'une vertu sohde, a qui cette dame l'a raconté plusieurs fois, en a fait la déposition dans toutes les formes.
Les bénédictions que Dieu donnoit au Père, croissant toujours de plus en plus, il y avoit aussi partout un plus grand empressement de participer à ses instructions. Ce n'étoit plus des recteurs particuliers et quelques paroisses qui le demandoient; c'étoientdes évêques et des diocèses entiers. Les évêques de S. Brieuc (3), de
(1) Marguerite Poulavec. — (2) Jaoueii de Douarnenez. — (3) M. de la Barde.
Tréguier(l), de Vannes (2), de Rennes (3), de Léon (4), je lesnomme selon l'ordre des temps auxquelle Père a travaillé dans leurs diocèses, l'employèrent durant plusieurs années; mais plus qu'eux tous, l'évêquedeQuimper, qui étoit encore alors M. duLouet. lldisoitqu'ilne faisoit que prêter de temps en temps le Père aux autre diocèses, mais qu'il le retenoit régulièrement la moitié de l'année dans le sien : et cela étoit comme il disoil.
Missions dePlouh.i, dePlehedel , de Plegnien.
En instruisant trois paroisses de l'évêché de Saint-Brieuc, on instruisit une grande partie du diocèse ; tant il alla de monde des paroisses voisines dans celles où se faisoient les instructions. Le prélat, zélé pour le salut de son peuple, voulut animer les ouvriers par son exemple, et charmé de voir de ses propres yeux lefruit que fai soient les missionnaires, il dit <iu Père qu'il avoit grand regret de ne l'avoir pas connu plus tôt par lui-même , parce que son diocèse auroit profité long-temps auparavant de ses travaux.
Conversion extraordinaire.
On prétend qu'il se fit beaucoup de prodigef dans l'évêché de Tréguier; mais je m'arrête aux conversions, et je ne rapporte que celle
(i) M. Giangier. — (2) M. de Rosmadec. — (3) M. de la Vieuviile. — (^i)M. de Rieux.
d'une pécheresse qui avoit engagé dans le crime jusqu'à sa propre fille. A la fin d'wne mission elle conçut lant d'horreur de sa vie scandaleuse, qu'après en avoir fait une confession secrète elle en fit une pénitence publique. Elle alla toute baignée de larmes se prosterner publiquement devant son évéqiic, et lui demanda pardon du mal qu'elle avoit fait dans son diocèse. Ensuite un dimanche, lorsqu'on alloit à la procession le matin, un peu avant la grandmesse, elle fit une espèce d'amende honorable devant la porte de l'église paroissiale, priant tout le monde de lui pardonner ses désordres, en promettant qu'elle ne se les pardonneroit jamais. En effet, ayant retiré sa fille de son méchant commerce, elle tâcha de répiirer par une Tie exemplaire le scandale qu'elle avoit donné, et elle proportionna la rigueur de sa pénitence à l'énormité de ses fautes.
Mission du Faou.
^ De tout ce qu'on fit alors en Gornouaille, rien n'approche de ce qui arriva dans la petite ville du Faou, située entre Brest et Quimper, et dont l'église est une Aide de la paroisse de Bosnoen. Il y eut lant de monde que, la ville ne pouvant le contenir, les missionnaires furent obligés de se partager, afin que le monde se partageât aussi. Une partie des Ecclésiastiques
alla à la paroisse, tandis que les autres demeurèrent dans l'Aide: ainsi Ton faisoit tout h la fois les mêmes exercices auFaou et à Bosnoen. Un ecclésiastique, nommé monsieur Tourmel, fort connu dans la Basse-Bretagne, faisoit là son apprentissage, et il fut depuis un grand maître. Il a toujours eu beaucoup de zèle, et il étoit alors plein de feu, ayant de grands talenspour la chaire. Outre qu'il emportoit l'auditeur par la yéhémence de son discours^ il savoit si bien sa langue, que dUiabiles gens croient que Cicéron ne saA oit pas mieux la sienne. Aussi l'appeloit-on dans le pays, autant pour la beauté de son langage que pour le caractère de son éloquence," le Cicéron delà Basse-Bretagne.
Mission de rOpeichet.
On eut encore bien de la consolation dans la paroisse de l'OpercLet, où M. du^ouet, évéque de Quimper, étoit né. Mais le Père y courut risque de sa vie, en conduisant la procession le jour de S. Jean-Baptiste à uue chapelle dédiée A ce saint précurseur. 11 y arriva lorsqu'une troupe de pèlerins se disposoient à danser. Les hautbois jouoient déjà; mais les enfans qui marchoient àlatétedela procession et chantoientles cantiques, poussant leurs voix, l'emportèrent sur lesinstrumens, et empêchèrent qu'on ne dansât. Le Père alors se mit sur la première marche
d'une grande Croix qui étoit devant la chapelle, lorsqu'un hautbois, en colère de ce qu'on lui faisoit perdre sa journée, fendit la presse pour tirer le Père de sa place, et pour jouer au même endroit où le Père vouloit prêcher. On arrêta ce furieux; et au même temps un gentilhomme qui préféroit la danse à la prédication, et d'ailleurs qui étoit fait à Phomicide, ayant tué deux hommes depuis peu, dit qu'il alloit enfiler le prédicateur et la Croix avec son épée; c'est son expression. Mais soit que son bras devint immobile, ou que soïi épée s'embarassât dans le fourreau, il ne put la tirer qu'à demi, et le Père eut le temps de le desarmer. On se saisit aussitôt du gentilhomme, et on Péloigna: après quoi le Père remonta sur la même marche de la Croix, où il étoit auparavant, et il prêcha aussi tranquillement que si rien ne fût arri\é. Le Père rapporte cette action comme je viens de l'écrire, et il finit ainsi la description qu'il en fait. c( Je ne désarmai pas tant ce gentilhomme » parPappréhension de lamort, que parla crain-
)) te que j'eus que Dieu ne fût offensé. Car
» Poffense de Dieu à part, j'aurois eu beaucoup
î) dejoie d'avoir ce rapport avec S. Jean-Bap-
» tiste, que la danse auroit été F occasion de ma
» mort, comme elle Pavoit été de la sienne.»
Mission de Vieux-Marché.
Le Père rapporte une guérison fort remar-
quable,quisefi! peu de temps après cet accident. « En entrant à Vieux-Marché, qui est une Aide M de la paroisse de Saint-Mayeuc de Pévéché » de Quimper, je menai, dit le Père Maunoir, « mes missionnaires chez une bonne dame (1) )) chez qui j'avois déjà logé autrefois. Elle me dit « que sa maison étoilàmon service; mais qu'elle » n'avoit plus personne qui put nous apprêter )) à manger, parce que sa fille, qui l'avoit fait au- ^) trefois, étoit au lit depuis dix -sept mois. Je » vis la malade, et je lui dis: Ma sœur, voici des » pensionnaires que je vous amène, notre Sei- » gneur veut que vous les nourrissiez: levez-vous )) donc, et il vous guérira. Dès que je fus sorti n de sa chambre, elle se leva, et notre Seigfneur >:> la guérit. Elle se mit aussitôt a faire la cuisine, » et elle continua tandis qu'on demeura là, bé- » nissantDieu de cequ'illuiavoit rendu la santé.»
M. rËvêtiiic de Rennes l'appelle dans son diocèse.
Comme le Père travailloit dans le diocèse de Vannes avec son succès accoutumé , et qu^il achevoit d'instruire une paroisse, M. l'évéque de Rennes le pria d'éten he sa charité jusqu'à son diocèse et de commencer par sa ville épiscopale. Dès que le Père fut arrivé à Rennes, monsieur du Plessis Ravenelles, conseiller au Prégidial , également habile homme et homme de bien, lui mil entre les mains dix-huit cents li- M "1 Jeanne Fichet.
vres que lui ayoil confiées M. Constantin, conseiller au Parlement , pour les employer en de bonnes œuvres : la Providence prévenant ainsi les besoins du Père, qui auroit été obligé, sans ce secours, d"'interromprc ses missions celte année-là etla suivante à cause de la disette du blé, qui tourna durant ces deux années toutes les charités du côté des pauvres.
Par ordre du Prélat on fit d'abord les instructions dans la prison du Palais , et ensuite à l'hôpital, afin que les œuvres de la charité spirituelle et corporelle fussent exercées tout à la fois. Le Père Maunoir décrit si bien ce qui se passa dans cette occasion , que je ne peux pas mieux faire, que de rapporter ses paroles. « Nous trouvâmes, » dit-il, dansla conciergerie un très-grand nom- )) bre de prisonniers , dont la plupart avoient )) été condamnés k mort en des sièges subalter^ » nés , d'où ils appeloient au Parlement. On avoit )) beau nous dire qu'on nepouvoitpas compter :» sur la pénitence de ces sortes de gens avant )) qu'on leur eût signifié leur arrêt, nous sa- )) vions par expérience aussi bien que par la foi )) que l'Esprit divin soufile quand il lui plaît, et )) que sa grâce n'est point attachée ni au temps , )) ni au lieu. Ainsi nous donnâmes tous nos soins » h ces pauvres misérables ; et parla miséricorde » de Dieu, ils donnèrent tous des marques d'un » véritablerepentir.Les deux premières semaines
» deux des plus criminels ne voulurent point asw sisler auxexercices ni entendre parler de Dieu; » Nous priâmes pour eux, et nous fumes exau- )) ces; ils vinrent aux instructions et ils se converti- )) rent comme les autres . Messieurs du Parlement )) étoient surpris de voir tant de scélérats conver- » tis de bonne foi avant même qu'ils fussent conï) damnés en dernier ressort. Ils demandoient à )) embrasser leurs accusateurs , et paroissoient » toutrésolusàmourirpour expier leurs crimes. » Les personnes les plus considérables delavil- » le voulurent être témoins de ce miracle delà » grâce; elle dernier jour, lorsque nous conclù- » mes cette sainte expédition, il accourut tant de )) monde à la prison, que Monsieur le Procureur )) général fut obligé de s'y transporter pour main- » tenir Tordre. L'on ne saura que dans le Ciel, » dit le Père :>[aunoir en concluant ce récit, )) quels furent les excès de lamiséricordedivine )) envers ces pénitens. O que Dieu est magnifi- )) que à l'égard de ceux qui retournent à lui de )) toute l'étendue de leur cœur ! »
Le Père paroît aussi fort content du bien que l'on fit à riiôpital. Mais ce qui toucha les personnes de qualité plus que les prédications et tous les exercices , ce fut de voir au nombre des missionnaires monsieur de Trémaria . qui faisoit triompher la modestie , la mortification et la charité de Jésus-Christ dans le lieu même où
peu d'années auparavant il avoit fait triompher le luxe, la mollesse et la vanité du siècle.
Mission de la chapelle Janson de la Guerche. De la capitale de Bretagne on passa dans quelques paroisses et dans quelques villes du diocèse de Rennes , où rien ne résista à la parole de Dieu. Il faudroit un volume entier pour rapporter en détail les particularités de ces courses apostoliques. Ce qu'on peut dire avec vérité, c'est qu'on extermina le vice de tous les endroits où l'on s'arrêta , et qu'on y établit la vertu.
Mission de Fougères. — Missionnaires choisis.
Le Père Maunoir dit que les circonstances de la mission de Fougères furent si remarquables , qu'on n'en perdroit jamais la mémoire. Les ouvriers que le zèle avoit assemblés dans ce lieu-là étoient fort propres à donner de l'éclat et de la Tertuàtous les exercices. Outre Monsieur de Trémaria, les recteurs de Mur et d'Ergué- Armel, des Jésuites du Collège de Piennes et de celui de Vannes étoient allés joindre le Père Maunoir, entre autres le Père de Saleneuve, le Père Huby, le Père Brossamain , ayant leur tête le Père de Champs, qui étoit alors recteur du Collège de Rennes, tous hommes d'un mérite si connu qu'on fait leur éloge dès qu'on les nomme. Ces excellens ouvriers remuèrent non-seu-
lement toute la ville , mais encore tout le pays d'alentour. Plus de quarante recteurs amenèrent leurs paroisses en procession. Il demeura tant de monde de ces paroisses pour assister aux exercices que, toutes les maisons et toutes les places delà ville étant pleines, il fallut camper à la campagne. L'ardeur de se confesser et de communier pour gagner Tindulgence étoit telle , que plusieurs attendirent deux jours et deux nuits au confessionnal sans prendre de nourriture, la soif de lajustice faisant oublier tout autre besoin. De si longues diètes jointes à Fincommodité du logement causèrent de grandes maladies, qui donnèrent une autre sortede fatigue aux missionnaires. Le plaisir qu'ils avoient de remettre dans le bon chemin tant d'âmes égarée s , étoufFoit en eux tout sentiment de peine. Cependant il en pensa coûter la vie au P. Jacquesson qui accompagnoitle P. Maunoir : il tomba malade de fatigue, et il en perdit la santé . Il en coûta la vie en effet à deux autres , que je regarde comme deux martyrs de la charité. La fièvre prit au P. Lochet, Jésuite, dès qu'il fut de retour à Prennes après ce grand travail, et ellePemporta. Eliepritaussiau recteur d'Ergué-Armel à Fougères même, et il en mourut quelques jours après à S. George^s de Raintambault, où le Père mena toute sa troupe dès que la mission de Fougères fut finie. 11 fit l'éloge funèbre de ce zélé missionnaire.
Mission de Saînt-Georges , lieu de naissance du Père Maunoiv.
Celte paroisse, qui avoit donné naissance au Père , fil voir que la qualité de compalriotene nuit pas toujours à un homme apostolique, lorsqu'il travaille dans son pays. On eut là pour lui tout le respect et toute la soumission possible. Quand on le vit conduire ses missionnaires à la paroisse et qu'on l'entendit prêcher, les plus anciens se souvinrent de la manière qu'il menoit, lorsqu'il étoit encore enfant, ses compagnons à la même église , et qu'il récitoil les prières dans le même chaire où il préchoit alors. Ainsi voyant que la prédiction qu'ils avoient faite autrefois à ce sujet étoit accomplie, et que le filsd'Isaac Maunoir étoit un g^randhomme de bien et un zélé prédicateur , comme ils l'avoient prédit, ils pleurèrent de joie et publièrent dans toute la paroisse que le temsdela miséricorde étoit venu, etqu'il f allô it en profiter. Desorte que la ferveur des missionnaires secondant celle du peuple , et Dieu versant ses grâces en abondance, le Père eut la consolation de laisser sa paroisse dans le meilleur état du monde par rapport au salut (1).
(1) C'est sans doute en mémoire de cette Mission que l'on voit encore dans cette paroisse une croix nommée la croix du P. Maunoir, et qui a été plusieurs fois visitée par des pèlerins venus de Basse-Bretagne.
Mission du Bodéo et de Lliarmois.
Dans rintervalle qui se passa depuis qu'on eut fait des instruclions à Rennes jusqu'à ce qu'on en fit à Fougères , le Père eut le loisir de faire quelques courses dans révêchè de Quimper . La Providence le conduisit fort h. propos dans deux paroisses de cet êvéché pour assister à la mort de la plupart des paroissiens , que la dyssenterie enleva durant qu'on travailloit là. (( Il en mouroit un si grand nombre » par jour, écrit le P. Maunoir, qu'on étoit » obligé d'en enterrer cinq ou six dans une )) même fosse. Nous eûmes la consolation, » poursuit le même Père , que pas un ne mou- » rut sans recevoir au moins le Sacrement de » Pénitence, et que tous nous parurent mourir )) avec de grands sentimens de piété. Je ne )) crois pas que nulle autre mission ait mis aussi )) promptement et aussi sûrement dans le ciel )) autant de monde que celle-ci. Le mal étoit )) fort infect et fort malin. Ceux qui en étoient » pris, en étoient bientôt emportés. Mais » comme la mort suivoit de bien près la ma-» » ladie, je crois que par la miséricorde de )) Dieu, vu la disposition des mourans, une vie )) bienheureuse suivoit aussi la mort de fort » près. Que le Seigneur soit à jamais béniî ):> Qu'importe de quelle maladie on meure,
» pourvu qu'on meure dans la p,TAce de 2> Dieu. »
En quillaul ces deux paroisses, le Père alla à Quimpcr pour s'y reposer quelques jours; mais en y arrivant , il l'ut saisi du même mal dont tant de personnes venoienl de momir. 11 en guérit néanmoins; Dieu le réservant encore à de plus grands travaux et à de plus grands succès.
Mission de Plévin.
En effet Dieu lui donna k Plévin, où madame Querlouet, gouvernante de Carrhais , Tavoit fait venir , une sorte de succès qu'il n'avoit pas encore eu jusque-là. On lui amena un jeune homme qui éloit possédé depuis quelques années. M. Keriolet (1), ce liimcux pénitent que Dieu avoit converti par le ministère du diable même , au temps des possédés de Loudun , avoit retiré celui-ci dans sa maison et ne l'a- \oit pu délivrer.
Le Père délivre un possédé.
Le Père (1) Maunoir le prit en particulier ^ et par une manière d'exorcisme, il commanda au malin esprit de sortn* du corps de ce jeune honmie. Mais le diable répondit qu'il
(d ) Pierre le Gomrllo de Keriolet iKuiuit à Aumv lel4juillel 1C02, devint conseiller au parlement de Bretagne et jnena d'abord une vie très-dissolue ; mais s'étant converti il entra dans l'état ecclésiasti»pie et donna l'exemple de toutes les vertus. 11 mourut en odeur de sainteté le 8 octobre
ne le pouToit, parce que c'étoit par ordre de Jésus. Christ même qu'il le possédoit, pour le punir de son ivrognerie et pour Ten corriger. Le Père voulant encore s'assurer davanlap-e de la vérité, fit plusieurs interrogations au démon par une simple direction de pensées , auxquelles le démon ayant répondu exactement le Père Maunoir appliqua sur la tête du possédé la clochette de M. le Nobletz. Alors le démon avoua qu'il souffroit beaucoup; et après de grandes résistances, dont le possédé ressentoit de violentes douleurs, il sortit enfin, et le pauvre garçon fut délivré tout h la fois de ce mauvais hôte et des vices qui Tavoient introduit. Il mena depuis une vie fort sobre -, mais si dévote et si pénitente , qu'il communioit tous les dimanches , et qu'il marcha toujours pieds nus jusqu'à la mort , même au plus fort de l'hiver. C'est ainsi que Dieu emploie quelquefois l'ennemi du salut h sauver et sanctifier les hommes.
Mission de Balannec.
Outre cette paroisse , que Dieu avoit marquée pour la sépulture du Père , il en instruisit encore cinq ou six autres, desquelles il fut aussi
1660, et fut enterré dans la célèbre chapelle de Ste-Anne prés d'Auray, où Ton voit encore son tombeau. Sa yie a été écrite par un Religieux carme et par M. Collet de la mission de St-Lazare.
fort content ; mais surtout celle de Balannec^ dont il convertit le seigneur. Ce gentilhomme, plein de foi et touché d'un véritable repentir, protesta hautement qu'il changeroit de vie : et sî la force de la mauvaise habitude Temportoit quelquefois sur la grâce, les fréquentes retraites qu'il faisoit à Vannes, sous le Père Huby, le fortifièrent beaucoup contre le penchant: de sorte que Dieu récompensa d'une bonne mort la violence qu'il s'étoit faite pour se retirer des occasions , et les grandes aumônes avec lesquelles il avoit racheté ses péchés. Le Père Maunoir, qui l'avoit confessé durant sa dernière maladie , alla prier sur son tombeau quelque temps après qu'on l'eut enlerré , et consola extrêmement toute sa famille en parlant de lui comme s'il eût appris d'en haut que Dieu lui avoit fait miséricorde. Je crois qu'il doit son salut aux prières de madame sa femme , qui est une personne d'une vertu éprouvée , d'une piété exemplaire , que ses enfans ont pris d'elle avec l'éducation , et qui a vérifié plus d'une fois ces paroles de l'Ecriture, qu'une femme vertueuse sauve son mari. Mission de Trébrivan.
Comme l'on étoit à Trébrivan , un gentilhomme nommé M. de Pennanech Querjegu, qui avoit donné un fonds au Collège deQuimper pour faire des missions tous les ans , mourut dans cette paroisse avec la consolation de voir
les fruits de sa charité, et de les recueillir luîméme par rassislauceduPère et par les prières de tous ceux qui jouissoient du bien qu'il leur avoit procviré.
M. TÊvêque de Vannes le rappelle dans son diocèse. Oa lui fait une affaire auprès de ce prélat.
Quand le Père eut satisfait à tout ce que M. rÉvèque de Rennes souhaitoit de lui, il tâcha de contenter aussi tous les autres prélats qui lui faisoient Thonneur de l'employer. 11 alla instruire nie de Bati à la prière de l'Evéque de Léon, et ilretournadanslediocèse de Vannes à lasollicitation de M. de Rosmadec. Il eut un procès à soutenir devant cet équitable prélat. On vouloit lui faire un crime de ce que , dans les processions , il faisoit porter la croix par un prêtre, etl'onprétendoil qu'en cela il y avoit une grande indécence. Mais quand le Père eut remontré que, dans une cérémonie où Ton retraçoit le mystère de notre rédemption , il convenoit beaucoup mieux k un Prêtre qu'à un laïque de représenter notre Seigneur portant sa croix; que S. Charles, dans cette célèbre procession qui fut le salut de la ville de Milan , avoit lui-même porté la croix , ne croyant point que cela fut indécent à un cardinal et à un archevêque ; l'Evêque de Vannes répondit au Père qu'il approuvoit sa
pratique, et Dieu montra qu'il approuvoit la réponse du prélat.
Mission de Caiulan. M. de Lestoiir, recteur de Caudan, guéri d'une manière extraordinaire.
Le recleur d'une paroisse, où le père achevoit alors ses instructions, s'étant engagé de porter la Croix à la procession qui se devoit faire dans peu, étoit tombé malade depuis quelques jours d'une fièvre continue, etdésespéroit de pouvoir s'acquitter de son engagement. Mais le Père toujours plein de confiance en Dieu lui dit d'espérer, et il lui mit au cou une Croix pleine de Reliques. Quelquetemps après le malade s'endormit, et le lendemainaumatin se trouvant sans fièvre, il dit la messe, et deux jours après il porta la Croix depuis sa paroisse jusqu'à celle dePlumeliau, qui en est éloignée de plus de demi-lieue, sans être incommodé d'une fatigue que les plus robustes avoient de la peine à soutenir.
Mission de Plunieliau.
Le prélat, fort aise que Dieu eût confirmé sa décision en guérissant sipromptementle recteur qui venoit de porter la Croix, félicita le Père de ce que le ciel bénissoit ainsi sa conduite, et il se rendit à Piumeliau pour l'ouverture de tous les exercices. Après qu'il eut animé ces premiers
commencemens par sa présence, il laissa auPére Maunoir M. deKerlivio (1), son grand-vicaire ce saint Ecclésiastique qui s'est acquis une gloire immortelle en fondant à Vannes une maison de retraite pour les hommes, laquelle a sanctifié toute la Bretagne, et a été comme la mère de toutes les maisons de retraite du royaume.
Mission de Phimergat.
Ce grand zélateur des âmes fut témoin de la conversion d\m grand pécheur que Dieu terrassa d'un coup de foudre. Ce châtiment réveilla le coupable etPéclaira : il reconnut son désordre, etil en fit uneconfession et une pénitence j)ublique. G'étoit apparemment le seul homme scandaleux quelesmissionnaires n'eussent point converti ; car cela arriva sur la fin des instructions qui avoient changé tout ce canton.
Monsieur de Kerlivio fut si édifié de tout le bien qu'on fit en ce lieu-là, qu'il mena le P. Maunoir et toute sa troupe dans la paroisse dont il étoit recteur. Outre les bénédictions qu'il avoit vues ailleurs, il vit chez lui une chose qu'il n'avoit pas encore vue, et qui
f4) Louis Eudo ed Kerlivio naquit a Hennebond , ville de Bretagne, le 14 novembre 16?.l. Il eut le bonheur de passer quelque temps à St Lazare sous la conduite de St. Vincent de Paul qui lui inspira si parfaitement l'esprit ecclésiastique qu'il en deviut uu modèle. Il fit de grands biens dans le diocèse de Vannes, et mourut dans cet te ville le 2J mars 1685.
le surprit extrêmement. Un jour avant qu'on fît la procession, M. le grand-vicaire, voyant que la pluie avoit rendu les chemins impraticables, dit au Père qu'il ne falloit point penser à sortir le lendemain de l'église. Sur quoi le Père répondit : Vous 7ie savez donc pas , monsieur , que par la grâce de Dieu nous avons beau temps le jour de nos processions ? En effet il fit la nuit une gelée qui sécha lellement les chemins, que le matin l'on marchoit à pied sec dans tous les endroits où le soir auparavant on enfoncoit jusqu'à mi-jambe : et afin qu'on sentît que cela ne s'étoit fait qu'en faveur de la procession , dès qu'elle fut rentrée dans l'église _, la pluie recommença comme le jour précédent. On a trouvé, parmi les papiers de monsieur de Kerllvio , le récit de ce fait merveilleux , et ce récit finit ])ar ces mots: Celui qui écrira la vie du Père Maanoir ne doit pas omettre cette ?nerveille , dont il y a eu tafit de té?noins.
Mission (le Quimpcilé.
Quelque envie qu'eut le Père Maunoir de satisfaire l'Evéque de Tréguier, il fallut donner quelque temps à Tévéché de Quimper. Il s'arrêta donc un mois à Quimperlé,OLi la rigueur de l'hiver, le froid du mois dejanvierne ralentissoient point l'ardeur du peuple ni celle des mission-
Haires. Le Père en tout fort modéré , excepté dans l'amour de Dieu et du prochain , s'abandonna encore ici à son zèle. Il alloit de l'autel ^u confessionnal, du confessionnal à la chaire , et de la chaire, tout en eau qu'il étoit , il retour- Iioit au confessionnal. Rien n'arrêta ces excès de charité, qu'une pleurésie qu'il gagna dans cette vicissitude de chaud et de froid.
Le Père tombe malade.
Cette maladie lui fut fort agréable , parce qu'elle lui causa beaucoup de douleur. Dés qu'il se sentit attaqué, il dit à la demoiselle chez qui il logeoit : Dieu soit béni , la mission se fera fnieux sans moi ; f aurais tout gâté. Il ajouta : Voici mon meilleur tem'ps . Je crois qu'en effet il préféroit le temps de la maladie à tout autre , à cause que notre Seigneur lui faisoit alors plus de part de ses souffrances , et peut-être aussi de ses autres faveurs,
11 est en danger. — .Le Viatique le guérit.
Ce grand amateur de la croix eut de que? se satisfaire ; car le mal le pressa si vivemc r.'. qu'il fut bientôt à l'extrémité. On parloitde iui donner l'Extréme-Onction , et on lui donna le Viatique. Ce pain de vie le préserva de la mort , par un bonheur qui n'étoit pas l'effet des remèdes humains. Le malade n'eut pas plus tôt reçu
rEucharislie qu'il se trouva sans fièvre, lansmal de côté et hors de danger. A quelques jours d^ à il fut parfaitement rétabli , et il dit k la demoilelslee qui Sojcoit , qu'il n'avoit jamais reçu tant de grâces du ciel que dans cette maladie. Douze ou treize ans après , passant à Quimperlô et logeant dans la même chambre où il avoil été malade, il dit à son compagnon: a Ghanton* » le TeDeum, pour remercier Dieu des grande» » faveurs qu'il m'a faites dans cette chambre , <( surtoutdurant la maladie quej'yeus en 1663.» Le Père qui l'accompagnoit lui demanda quelque particularité de ces divines faveurs j mais il n'en put rien apprendre , sinon qu'au moment que le prêtre qui lui porta N. S. entra dans la chambre, il se recommanda aux prières d'une sainte fille qui étoit encore en vie , et fort éloignée delà, et qu'aussitôt il fut transporté en esprit dans un lieu délicieux , où les anges entonnèrent ce verset du Magnificat : » Il fit par oître la jmissance de son bras, « qu'ils chantèrent d'une manière si harmonieuse et si pénétrante , qu'à dix ans de là il croyoit l'entendre ; mais que cette faveur ayant duré fort peu , il reçut le saint Viatique qui fut son remède et sa guérison.
Changement de temps fait pour la procession.
Le Père étant rentré en exercice avant la fin
de la mission , illa conclut à sa manière ordinaire,
et il se fit encore là un changement de temps fort
surprenant. Carie Père ayant prédit, le soir qui
précédoit le jour de la procession , que le
verglas qu'il faisoit alors ne nuiroi-t point le
lendemain ; quelques heures avant qu'on dut
marcher il tomba assez déneige pour couvrir
les chemins, de sorte 'qu'on marcha sans peine
et sans danger. Mais dès que la procession eut
achevé son tour, une petite pluie fondit la neige;
et la gelée survenant, rendit les chemins aussi
glissans qu'ils étoient auparavant. C'est ainsi
que Dieu faisoit naître , ou qu'il ménageoit ces
circonstances heureuses , soit pour entretenir la
confiance des missionnaires, soit pour exciter
celle des peuples , s oit pour accroître la réputation
d'un fidèle serviteur qui rapportoit tout à la
gloire de son Maître, soit pour toutesces raisons
ensemble; puisque des changemens si subits,
et qui venoier.t si régiilièrementet si à propos,
produisoient véritablement tous ces bons efiets.
Mission de Tonquédec. — Guérison miraculeuse.
Le Père trouva dans l'évéché de Tréguier un
nouveau travail et des ouvriers tout frais. Un
docteur de Sorbonne, nommé M. de Meur (1),
(1)11 renonça généreusement à une place qu'il pouvait
obtenir à la cour, pour se consacrer aux missions. Il opéra
de grands biens dans le Midi où il fit un voyage, et surtout à
Toulouse. Sa mort arriva le 26 juin 1695 à Vieux-Chateau-en-
Brie, pendant qu'il y travaillait à une mission.
Supérieur du séminaire des Missions étrangères^ et fort connu en Bretagne sous le nom de Prieur de S. André, l'attendoit avec une troupe de missionnaires pour le mener à la paroisse de TonquédeCjOÙ ilétoitné, et où il voulut travailler «ous ses ordres. Au commencement de cette mis-, sion, on amena au Père une fille qu'on croyoit obsédée et qui probablement n'étolt que folle; mais les accès de sa folie étoienttrés-violens. Dans les meilleurs intervalles elle ne pouvoit souffrir que personne s'approchât d'elle; elle ne Touloit point manger, et l'aversion qu'elle avoit pour la prière étoit si grande qu'on ne pouvoit pas même lui faire prononcer le nom de Jésus. Le Père ne fit que lai donner sa bénédiction, et s'apprivoisa avec le monde: elle mangea ,et elle aussitôt elle s'adoucit, et revint à son bon sens: quelquesjours après elle se confessa et communia, et depuis ellea toujours été dévote et raisonnable.
La guérison des maladies spirituelles de l'âme «urprenoit beaucoup j)lus M. de Meur que la guérison des maladies du corps et de l'esprit. Une pouvoit assez admirer les prodigieux effets que produisoient dans le cœur de tout le monde les discours du P. Maunoir, et il fit éclater son étonnement à la dernière prédication par où le Père finit tous les exercices^ Car ce docteur éclairé remarquant le silence et l'attention d'un
effroyable auditoire qui s'étendoit delous coléi beaucoup plus foin que la portée de la voix: elentendan t ensuite les gémissemens et les cris de celte multitude infinie, il ne put s'empêcher dire: Il fautVavouerjily aici quelque chose divin. Et quand l'actionfutfinie, ilajoutadanslemémesen* liment d'admiration : Qwe ^ow^ ce monde, mé?ne les plus éloignés ^enteîident le prédicateur, ou, ce qui seroit encore plus extraordinaire, qti'il» r écoutent comme s'ils V entendoicnt ; que le pré-dicateur,quinedit rien que d assez commu7i, touclie to2is ses auditeurs jusqu"^ aux larmes, et moi tout le premier; et qu'il nous inspire à tous un regret sincère de nos fautes sans qu'il y oit presque personne qui ne les pleure amère^ ment: non ^l'éloquence humaine ne va pas jusque là. C'est un miracle qui ne peut venir que de Dieu y et que Dieu ne fait, comme nous le toyons, que par V organe du Père Maunoir,
La réflexion d'un homme aussi habile et aussi expérimenté que l'étoit M. de Meur est fort remarquable ; mais elle ne lui étoit point particulière. L'on nepouvoit guère entendre le discours qui terminoit les plus grandes missions, et en voir tous les effets, sans en être surpris, et sang reconnoître que Dieu en étoit l'auteur
Outre les talens du Père Maunoir, deuxchoset que Dieu accompagnoit de sa grâce concouroienl aumerveilleux succès de ces dernières pré-
dicalions. La première étoil la vertu du prédicateur, qu'on avoit eu le temps d'examiner et de connoître durant un mois. La seconde étoit la disposition des auditeurs, que tous les exercices de la mission a voient rendus dociles.
Talent du P. Maunoir pour la chaire.
Il est vrai que le Père Maunoir ne disoit rien que de commun, ainsi qu'il le devoit, ayant à parler à un peuple grossier; mais il avoit un don rare d'enseigner, et nul n'expliquoit mieux que lui les mystères de notre religion. 11 avoit fait uneétudeparticulière des mœursdupays , savoit parfaitement les défauts de chaque état et de chaque condition ; et il avoit une grâce particulière cl les exposer dans la chaire, d'une manièro naturelle, mais sage et chrétienne. Il connoissoit très-bien le cœur, et il en savoit le chemin. Tout ce qu'il disoit, alloitlà; etilsembloit qu'il remuât les passions comme il vouloit. Aussi le plus grand de ses talens étoit de toucher. Ses yeux tendres et vifs ; son action ordinairement modérée, mais quelquefois extrèmementanimée ; le son de sa voix, plein de force et d'onction, pénétroient jusqu'au fond de l'âme ; etses discours attendrissoient tellement son auditoire, queje ne sais si jamais prédicateur a fait verser autant de larmes que lui
C'estime qu'on avoit de sa vertu servoit au succès de ses prédications.
Uestime qu^n avoit de sa sainteté faisoit encore plus d'impression que ses talens. Un prédicateur, qui, à l'exemple de Jésus-Christ, commence par fairelavant que d'enseigner, persuade tout autrement que les autres. On voyoit reluire en lui toutes les vertus qui font l'homme apostolique; surtout une douceur et une égalité inaltérable; une charité universelle, qui embrassoit tout et suffisoit à tout, ne faisant acception ni exception de personne, considérant tous les hommes comme rachetés du sang de Jésus-Christ, et ne mettant point d'autre différence entre eux sinon que les plus pauvres et tes plus misérables étoient toujours préférés; un empire si"'grand sur ses passions, qu'il ne paroissoitpas en avoir d'autre que celle de glorifier Dieu et de lui gagner des âmes. En effet j îi n'avoit point d'autre passion que celle-là. Un zèle infatigable ; une piété angélique ; une humilité charmante, qui gagnoit également lesbonnes grâces deDieu et l'affection des hommes -, la grâce de la prière de la quelle il obtenoit de Dieu la pluie, le beau temps, la guérison des maladies et tout ce qu'il lui demandoit : tant de vertus qui brilloient aux yeux de tout le monde prévenoient beaucoup les esprits, et les disposoient à entendre volontiers et à croire
aisément un homme que sa foi et savie rendoient infiniment croyable.
D'ailleurs, tous les exercices de la mission, tels que sont les prédications et les catéchismes ; une confession générale et d'autres particulières; de» communions ; beaucoup de prières et déjeunes, et quelquefois même d'autres austérités; uno procession générale capable par toutes ses circonstances d'inspirer la douleur et la componction ; tout cela ensemble disposoit bien aussi un peuple, naturellement dévot et tendre aux lar* mes, à être touché d'un dernier discours.
Mais enfin le Saint Esprit par-dessus tout cela tenant à remuer des âmes si bien préparées , et à animer la voix et l'action d'un prédicateur si estimé , si révéré , si pathétique ,ilne faut pas s'é« tonner que la divine parole brisât les cœurs et les fit éclater en soupirs et en gémissemens , d'une manière propre à remplir d'admiration ceux qui assistoient pour la première foisk ces actions si édifiantes.
Au reste , tout ce fracas de pleurs et de cris , qui paroissoit admirable , l'étoit en efi'et , parce qu'il marquoit une conversion totale ; et que le$ larmes , qui couloient des yeux de tout le mon-» de, venoientd'un cœur contrit, et étoient les gages d'une pénitence sincère et durable. Car le plus grand miracle des missions du Père Mau^
noir étoitle changement des lieux où cet homme apostolique exerçoit son zèle.
Qnels changemens le Père faisoit par le moyen des missions .
En quelque état d'ignorance et de corruption que fussent les paroisses où les Evéques envo} oient le Père, elles ch an geoienl bientôt de face par les bénédictions que Dieu répandoit sur les travaux de cet homme apostolique , et par la fidélité avec laquelle le Père employoitau salut des peuples tous les talens qu'il avoit reçus du ciel. Ainsi, qu'on lui donnât à instruire des ignorans et à convertir des superstitieux, des libertins, des impies, des ivrognes, des impudiques , des avares , des voleurs , des emportés , des querelleurs , des blasphémateurs et des vindicatifs ; en un mois de travail il les rendoit savans sur les points principaux et sur les principales pratiques de la religion , il les rendoit dévots et fidèles observateurs de la loi de Dieu , sobres et chastes ; si ennemis du blasphème qu'ils se punissoient lorsqu'il leur échappoit le moindre jurement ; si détachés de l'avarice et de l'injustice , que les aumônes et les restitutions qu'ils faisoient dans le temps présent répondoient de leur justice et de leur charité pour l'avenir ; si doux et si faciles à pardonner , que ceux même qui avoient été offensés cherchoient les premiers leurs ennemis et les embrassoient en pleine rue ; enfin f;i dégagés de leurs mauvai-
ses habitudes , qu'ils demandoient au Père des remèdes contre la rechute , et s'en servoient régulièrement. Par làtoules les mauvaises coutumes étoient abolies , toutes les occasions prochaines étoient retranchées. Plus de danses, plus de chansonsdéshonnetes, plusd'assembléesde nuit, plus de débauches. On passoit à Féglise et au service divin le temps qu'on avoit coutume de donner au cabaret et au jeu. Ceux qui auparavant ne pri oient point Dieu , avoient soin que leurs enfans et leurs domestiques le priassent, et eux-mêmes leur faisoient la prière non-seulement tous les soirs , mais encore tous les matins. On voyoit fréquenter les tribunaux de la pénitence et la sainte table à des personnes qui avant la mission à peine se confessoient et communioient unefoisFan. Des gens quines'étoient point parlé depuisplusieurs années , mangeoient alors ensemble : d'autres qui se voyoient trop auparavant ne se voyoient plus du tout. Les gentilshommes traitoient doucement leurs vassaux, payoient les gages de leurs domestiques et toutes les autres dettes. Les domestiques ne Yoioient plus leurs maîtres : enfin les mœurs de toute une ville et de tout un canton étoient entièrement changées , et ce changement étoit tellement stable , qu'il subsiste encore aujourd'hui dans la plupart des paroisses que le Père a instruites , et que celles qui se sont un peu relâ-
chées de leur ancienneferveur, sont encore en bien meilleur état quelles n'étoient avant qu'elles eussent reçu le secours de ses instructions.
Il faut convenir que cette conversion générale, qui étoit la fin et le fruit des missions, n'étoit pas Touvrage du seul Père Maunoir. Les Ec* clésiastiques qui partageoient le travail avec lui avoient aussi part aux mérites et à la gloire du succès.
Association des Ecclésiastiques avec le P. Maunoir.
Mais cette association d'Ecclésiastiques de toutes sortes de pays, d'âges etde conditions, qui se mettoient entre les mains du Père Maunoir pour travailler ensemble à la vigne du Seigneur, étoit une bonne œuvre dont le Père Maunoir n'étoit redevable qu'à l'inspiration et qu'au secours de celui à qui seul il aj)partient d'inspirer les bons dessems, et de donner la force de les exé- Cuter.
M. le Nobletz, cet Apôtre de la Basse-Bretagne, dont le Père étoit le successeur, avoit presque toujours travaillé seul; et si quelque Religieux de S. Dominique , comme le P. Quintin, l'avoitaidé dans ses missions, ç'avoit été sans engagement et pour peu de temps.
Dieuréservoit au disciple de ce saint Missionnaire l'avantage d'assembler des ouvriers évangéliques, et de les unir par une espèce de con-
K délation, pour exterminer le vice de la Bretagne et pour y faire régner la vertu. J'ai rapporté le projet et les commencemens de cette sainte alliance ; mais les progrès en sont mer- Teille.
Quels cloient les compagnons du Père.
L'on Yoyoit avec beaucoup d'édification nonseulement déjeunes Prêtres (1), mais d'anciens ecclésiastiques, des recteurs considérables, des personnes de qualité, des savans, des bacheliers et des docteurs de Sorbonne, des personnes constituées en dignité ou en charge, des abbés, des ofïiciaux, des grands-vicaires, sefaire les compagnons d'un simple missionnaire delà Compagnie de Jésus et ne vouloir agir que par sa direction : des évéques assister aux missions du Père, se mêler parmi ses compagnons, travailler avec lui, Pobligeant à leur distribuer aussi leur tâche. Tous les missionnaires également contens de l'emploi que {le Père leur avoit assigné, s'en acquittoient avec la même ponctualité que s'ils av oient fait vœu d'obéissance. Quelle éloit leur union.
Le nombre de ces ministres du Seigneur aî- (1) Parmi ceux-ci il faut citer M. Charles de Gouandour, ne d'une famille noble, le 23 novembre46^iO, à Guiseriff , paroisse du diocèse de Quimper, et mort curéjd'inzînzac au diocèse de Vannes, le 7 mars dG84, à l'Age de 43 ans. Ce fut un prêtre accompli et qui a mérité d'être appelé le modéU
des pasteurs.
lant jusqu'à plus de mille, et ne pouvant pa« servir tous ensemble, le faisoient successivement chacun à son tour, selon qu'ils étoient mandés, et se rendoientà jour nommé dans les lieux qui leur avoient été marqués par une simple lettre du Père. Lorsque de divers endroits de la Bretagne ils étoient arrivés au rendez-vous, trente ou quarante et quelquefois cinquante tout à la fois ; ils passoient un mois ensemble dans la même concorde que tous les bons anges d'une même ville, se regardant aussi bien qu'eux comme les envoyés de Dieu; et ne cherchant , non plus qu'eux, que les intérêts de sa gloire, et que le salut des peuples dont ils entreprenoient a conversion. C'est lace que j'appelle un des plus beaux endroits du Père Maunoir, si ce n est pas le plus beau. Car de toutes les bonnes œuvres qu'il a faites, celle-ci me paroitla plus admirable et la plus utile à l'Église de Bretagne.
Quelle étoit la considération que les Missionnaires avoient
pour lui.
J'avoue que j'ai entendu avec un extrême plaisir quelques-uns des premiers, et plusieurs des derniers compagnons du Père, me raconter les circonstances et les fruits de cette sainte association. Tous me disoient que c'étoit une bénédiction de Dieu fort singulière, que dans le grand nombre d'ecclésiastiques qui avoient suivi le Père, à peine s'en soit-il trouvé qui se soient plaint de lui. Un seul, qui est homme de
mérite, le quitta. Le Père souffrit tranquillement cette séparation durant quelques années, à cause de certains soupçons qu'on lui avait donnés et qu'il croyoit véritables. Mais ayant reconnu qu'ils étoient faux, il lui en fit excuse ; il le pria de revenir ; ce qu'il obtint ; de sorte qu'ils se se réunirent de bonne foi, travaillant ensemble comme auparavant : et par cette réunion sincère qui subsista toujours depuis, ils édifièrent davantage le public que s'ils ne se fussent jamais séparés. Je dois même rendre cette justice à ce célèbre missionnaire, que personne ne m'a parlé du Père avec tant d'éloge. Il m'a confirmé ce que m'avoient dit les autres, que ceux mêmes qui n'approuvoient pas en tout la méthode de cet homme apostolique, avoient de la vénération pour sa personne; qu'ils l'aimoient tous comme leur père, et qu'ils conspiroient à honorer sa vertu, comme ils conspirent encore tous aujourd'hui à illustrer sa mémoire.
Les égards que le Père avoit pour les Missionnaires .
Ces messieurs convenoient aussi que le Père avoit pour eux une charité, des égards et des soins extrêmes ; que lorsqu'au commencement des missions il leur assignoit à chacun leur emploi, il le faisoit avec une douceur et une humilité qui les convainquoit que ce n'étoit que pour leur obeïr à eux-mêmes , et que pour leur
procurer, ainsi qu'ils le souhaitoient, le mérite de l'obéissance. Ils convenoient encore que dans l'usage de celte supériorité qu'ils lui déféroient, il observoit cette maxime deN. Seigneur : Je 7ie suis pas venu me faire servir, înais servir les autres ; et qu'il les servoit en effet; mais sans façon, avec un air de bonté et de gaieté, qui faisoit qu'on n'étoit point embarrassé à recevoir ses services; mais aussi avec tant de dignité que cela augmentoit encore l'amour et le respect qu'on avoit pour lui.
Je ne disconviendrai point ici qu'on se plaignoit un peu de ce que le Père, s'abandonnant le premier à son zèle , ne modéroit pas celui de ses missionnaires , dont plusieurs, par un excè s de travail, tomboient en de grandes maladies ; quelques-uns perdoient la santé , et d'autres la vie. Mais ces plaintes venoient moins des missionnaires que de leurs amis : et comme c'étoit au Père même à qui on les faisoit , il répondoit qu'on tomboit malade et qu'on mouroit dans l'oisiveté aussi bien que dans le travail ; et qu' au reste il y avoit des nécessités pressantes , où les soldats de Jésus-Glirist dévoient exposer leur vie, pour la gloire et pour les intérêts de son royaume, avec la même ardeur que nous voyons t ous les jours nos braves voler au péril pour soutenir la querelle leur de prince et l'intérêt de la patrie. Heureux ces fidèles ministres de
l'Evangile , si en s'exposant ainsi ils meurent au service du Roi de tous les siècles , qui les couronnera d'une gloire immortelle î
Au reste on ne peut exprimer les biens qui provenoient de cette multitude d'ecclésiastiques ainsi associés pour les missions. La concorde et la bonne intelligence de tant de missionnaires, outre l'édification qu'elle donnoit à tout le monde, apprenoit aux prêtres d'une même paroisse à vivre bien ensemble et à s'unir pour les bonnes œuvres. Les exercices delà mission formoient les jeunes ecclésiastiques, les instruisoient de leurs devoirs, et les accoutumoient à les remplir. Les uns commençoient à faire lecatécbisme , les autres se hasardoient k prêcher ; quelques-uns découvrant là leur talent , le cultivoient dans la suite , et devenoient bons prédicateurs : tous apprenoient à instruire le peuple et à bien administrer le sacrement de Pénitence , qui est la plus difficile de toutes les fonctions d'un prêtre qui travaille au salut de son prochain. Le grand nombre des confesseurs, ainsi qu'on l'a remarqué, attiroit un grand nombre de pénitens par l'espérance d'un prompt secours. Une sainte émulation s'animoit entre les ministres du Dieu vivant. Les recteurs jaloux des avantages d'une paroisse étrangère , où ils venoient de travailler , menoient souvent les missionnaires dans la leur , ou les y appeloient
peu de temps après. D'autres n'étant pas ea état de fournir seuls à tous les frais de la mission, engageoient les Seigneurs des lieux à faire la moitié de la dépense , et procuroient ce bonheur à leurs paroisses. D'autres, retournés qu'ils étoient chez eux , se lioient avec quelques Recteurs circonvoisins, et faisoient eux-mêmes des missions dans leurs cantons. Quelques-uns à la sollicitation du Père , ou touchés de Dieu , et pressés d'employer leurs talens à son service, s'associoient des ecclésiastiques et se faisoient leurs chefs, instruisant le peuple sous le bon plaisir des prélats , chacun dans son diocèse , sans que cela les séparât d'avec le Père , parce qu'ils étoient toujours préls à le rejoindre au premier signe de sa volonté.
Delksont venues les diverses bandes de missionnaires que nous voyons en Bretagne , et qui cultivent avec tant de fruit la plupart des évéchés de cette province. Quesi toutes ces bandes n'ont pas avec les Jésuites qui ont succédé à l'emploi du Père Maunoir , et avec la nombreuse troupe d'ecclésiastiques qui sont demeurés attachés à ces Pères, la même haison qu'elles avoient avec le Père Maunoir même, l'on ne peut pas dire pour cela qu'il y ait de guerre entre elles. Au contraire, elles s'entre-prétent la main l'une à l'autre , et toutes animées du même esprit disent sincère-
ment : Plût à Dieu que tout le monde pro^phétisdt^
Ce vrai zèle et cette sainte conspiration de tant de bons prêtres conjurés contre le vice , répandoit et entretenoit partout, comme cela se fait encore, la science de nos mystères, Thorreur du péché ^ l'amour de la vertu, la fréquentation des Sacremens , l'exercice de la prière , l'esprit de ferveur et de piété. Or tous ces biens-là remontoient au père Maunoir et h ses missions, comme à leur première origine.
Ainsi la principale cause de tant de bons effets étant les missions de cet homme apostolique , il est à propos d'en donner un plan fidèle et une exacte description, afin qu'on voie l'ordre qu'on y observoit , les exercices qui s^ faisoient , et les moyens que le Père employoit pour exécuter le dessein qu'il s'éloit proposé , de rétablir le culte et le service de Dieu dans toute la Bretagne.
Lorsque le Père avoit déterminé de concert avec les Supérieurs ecclésiastiques de faire une mission dans quelque paroisse, soit qu'il y fût appelé par le recteur ou par le seigneur, qui logeât et nourrît les missionnaires; soit par l'un et l'autre ensemble; soit qu'il fût envoyé par l'évéque; soit qu'il y allât sur quelques aumônes, ou sur la rétribution d'un carême qu'il eût prêché exprès, ou sur le fonds seul de la Pro-
vidence qui ne lui a jamais manqué; enfin de quelque côté que lui vînt de quoi faire la dépense de la mission, dès qu'il en avoit arrêté le lieu et le temps, son premier soin étoit de s'assurer des missionnaires dont il avoit besoin. Il jetoit d'abord les yeux sur le catalogue de ses fidèles compagnons pour en faire le cboix, et il envoyoit cette lettre à chacun de ceux qu'il avoit choisis.
Monsieur,
Le Maître de la moisson vous dit, comme aux autres ouvriers évangéliques: Levez les yeux, et voyez des campagnes couvertes de grains prêts à couper(l).Z« mission coîiimencer a le ..., du mois de ... Venez donc nous aider. Le Mai" trede la moisson vous appelle ; voici ce qu'il vous promet: Celui qui moissonne reçoit la récompense de son travail, et amasse des fruits pour la vie éternelle (2). Fous serez bien j^ayé; j'attends uneréponse favorable, et je suis dans V union de vos saints Sacrifices,
Mo
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Voire très- humble et très-obéissant serviteur en notre Seigneur, Julien Malnoir, prêtre de la Compagnie de Jésus.
(l)Joan. 4. 35. (2)— Ibid.
Quelques semaines avant la mission, il écri- r voit au recteur du lieu où elle se devoit faire, et lui mandoit le jour auquel on Pouvriroit, afin qu'il Pannonçât dans sa paroisse et qu'il le fît annoncer dans les paroisses d'alentour.
Quand d'autres que le Père se chargeoient de loger et de nourrir les missionnaires, il se contentoit de leur donner ses avis, et il laissoit le reste à leur prudence et à leur charité. Mais quand c'étoit à lui d'y pourvoir, il avoit soin que les missionnaires trouvassent tout prêt à leur arrivée. Pour de certaines missions extraordinaires, dont on prenoit brusquement le dessein en de certaines circonstances imprévues, comme c'étoit une providence- particulière qui les inspiroit, il se confioit en elle, et il lui en laissoit tout le soin.
Avant que de partir pour se trouver au rendez-vous, il invoquoit la sainte Vierge, qui étoit la patrone générale de ses missions, et ses protecteurs ordinaires saint Michel et saint Gorenlin, auxquels il ajoutoit le patron de l'endroit qu'il devoit instruire.
Lorsqu'il partoit de Quimper, il disoit la messe un jour avant son départ dans Péglise de S. Gorentin, pour demander à ce premier apôtre delà Basse-Bretagne la continuation de son secours. Ensuite il prenoit congé du prélat, et lui demandoit la confirmation des pouvoir
qu'il lui avoit accordés pour lui et pour ses missionnaires.
Lorsque la mission se devoit faire dans un autre diocèse que celui de Quimper, le Père commençoit par saluer TEvéque de ce diocèse. le prioit de lui donner son mandement et les pouvoirs nécessaires ; et rendant ainsi ses devoirs aux prélats, il leur parloit avec tant de respect et de soumission qu'il gagnoit ordinairement leur estime et leur bienveillance.
En approchant de la paroisse qu'il alloit instruire, il invoquoit les bons anges de ce canton, et les prioit d'aider aux missionnaires à convertir tout le pays.
Avant que d'entrer dans la maison où il devoit loger, il alloit à l'église, disant qu'il étoit juste de rendre la première visite au grand Maître. Il rendoit la seconde au recteur de la paroisse, et le gagnoit d'ordinaire dés le premier entretien.
Comme l'on prenoit toujours un dimanche ou une fête pour ouvrir la mission, le Père arrivoit la veille ou le jour même de grand matin, afin d'avertir à la première messe de tout ce qui étoit nécessaire au bon ordre et à la solennité de cette première action; à moins que de l'endroit où il finissoit une mission il n'amenât la procession générale dans le lieu où il vit eneno commencer une autre : car alors le même dis-.
cours qui fermoil celle-là servoit aussi à ouvrir celle-ci.
Mais à parler des choses selon qu'elles se passoient d'ordinaire, un ou deux jours avant la mission et le jour même qu'elle commençoit, on voyoit avec beaucoup d'édification arriver des missionnaires de divers évêchés, dont quelques* un venoient de fort loin, plusieurs à pied, le bâton à la main, le bréviaire sous le bras, tous à leurs frais, se privant des rétributions qui se faisoient durant ce temps-là dans leurs paroisses, et sacrifiant avec une charité trés-pure leur bien et leur santé au salut et à la sanctification de leurs frères. G'étoit encore une chose bien édifiante de voir venir des paroisses d'alentour plusieurs processions fort nombreuses que les recteurs amencient eux-mêmes pour assister à l'ouverture de la mission.
Ouverture de la Mission.
On faisoit cette ouverture immédiatement après les vêpres par une procession où l'on portoit le Saint-Sacrement. La procession étant finie, le Père montoit en chaire, et lisoit d'abord la Bulle des Indulgences ; montrant l'avantage qu'il y auroit à les gagner, et la punition que mériteroient ceux qui, par une négligence criminelle,laisseroient échapper une occasion si favorable et perdroient ainsi un temps de grâce et
des jours de salut. Il proposoit ensuite Tordre du jour, qu'on devoit observer le lendemain, et durant tout le cours delamission. Enfin il exhortoitle peuple à la diligence et à l'assiduité. Il le faisoit d'une manière si touchante, que plusieurs de ceux qui étoient venus à cette cérémonie dans le dessein de s'en retourner chez eux, demeuroicnt dans le lieu de la mission pour assister à tous les exercices, chacun se logeant et se nourrissant comme ilpouvoit.
Le Père étant descendu de chaire faisoit venir celui qui avoitsoin de sonner , et il lui donnoil ses ordres pour le lendemain, lui enjoignant de sonner à quatre heures du matin un quart d^heure durant la plus grosse cloche pour appeler le monde à l'église , et lui ajoutant que ce ne seroit pas un grand mal s'il sonnoit avant quatre heures ; mais qu'il ne le lui pardonneroit point s'il le faisoit plus tard : et de fait quand il avoit commencé à sonner après quatre heures, le Père Palloit éveiller le jour suivant dès trois heures du matin.
Après s'être retiré avec ses missionnaires dans le logis qui leur étoit préparé, il leur assignoit k chacun leur chambre et leur lit. Après le souper il faisoit un catalogue pour régler l'ordre des messes, donnant à chacun son heure et son autel, et il leur marquoit à tous ce qu'ils dévoient faire le lendemain. L'on faisoit ensuite la
prière en commun, et l'on se retiroit pour se disposer par quelques heures de repos à commencer un grand travail.
En quelque saison que ce fût, les missionnaires se levoient k quatre heures, et le Père, qui étoit toujours le premier levé, alloit la clochette à la main éveiller ces messieurs. En les éveillant il leur disoit quelques mots de l'Écriture, ,comme : Surgite,nioitai,et venite ad judicium. Levez-vous, morts, et comjjaroissez au jugement: ou ces autres paroles que ces messieurs Té]^é[oieni: De 0 grattas . Rendojis grâces à Dieu; ou celles-ci : Sigmim ??iagni Régis est, alléluia, T^oici le signal dti grand Roi^ réjouissonsnous. A qtioi ces messieurs répondoient ; Eamus et sequamur illud, alléluia. Allons et le suivons avec joie.
Un quart d'heure après, le Père retournoil dans les chambres pour voir si personne ne s'étoit laissé vaincre au sommeil, et si l'on étoit en élat de faire' la prière. Le dernier levé étoit condamné à Ure durant la table, ou à servir; mais tout ceci se faisoit en riant , et d'une manière qui contribuoit autant à la 'joie qu'au bon ordre.
Cependant on sonnoil à l'église, et tout étoit en mouvement dans les rues, ce qui causoit quelfjuefois delà frayeur. Car lorsqu'on faisoit mission dans une ville en plein hiver, les passans qui ne le savoient point, ou qui ignoroient ce
qui se pratiquoit, se réveillant la nuit en sursaut au bruit d'une grosse cloche, et entendant tout le monde du lorjis, où ils étoient, se lever avec précipitation, croy oient que le feu étoit dans le voisinage; et se le voient à la hâte comme les autres. Lebruitdela rue augmentoit leur frayeur et les confirmoit dans leur pensée ; de sorte que, mettant la tête à la fenélre, ils demandoient à tout ce monde où ils couroient si matin : et ils apprenoient que ce n'éloit pas le feu, mais la mission qui causoit tout ce fracas.
Les exercices de la Mission.
Avant que la cloche eût cessé de sonner, un ou deux ecclésiastiques, chargés de faire la prière, se rendoientàPéghse. Cependant le Père assembloit les autres pour réciter ensemble leur office ; après quoi l'on faisoit la méditation, à moins que la foule des pénitens n'obhgeât les confesseurs d'aller au confessionnal. Car alors on quittoitDieu pour Dieu, et l'exercice de la charité suppléoit au défaut de la prière.
La méditation finie, le Père conduisoit les missionnaires à l'église. Ils alloient deux à deux récitant à deux chœurs le Veni, Creator, Qi d'autres prières selon la longueur du chemin.
Ils adoroient tous ensemble le Saint-Sacrement, et puis ils se partageoient les uns pour le confessionnal , les autres pour l'autel , selon l'ordre qu'on avoit prescrit le jour précédent.
Le Père disoit la première messe, et dès qu'il entroit dans l'église on finissoit la prière du malin pour offrir à Dieu la messe qu'on allait entendre. Un ecclésiastique exposoit au peuple les motifs pour lesquels le sacrifice de la messe ayoit été institué^ et pour lesquels on devoit l'offrir à Dieu conjointement avec le prêtre ; et tandis que le Père s'habilloit, on cbantoit un cantique qui contenoit tous ces motifs.
A la fin de la messe, le même ecclésiastique, qui a voit appris au peuple les motifs pour lesquels on devoit l'entendre, leur apprenoit aussi à rendre grâces à Dieu de l'avoir entendue ; et l'on chantoit ensuite le cantique qui contient cette action de grâces, et qui sert encore à remercier Dieu après la communion.
La conférence.
Immédiatement après l'action de grâces, le Père, pour me servir de l'expression de S. Chrysostôme, portoit Jésus-Christ en chaire, et tâchoit de l'imprimer dans le cœur de tout son auditoire.Il commençoit par un entretien qu'il nommoit Conférence, parce qu'il y conféroit avec le peuple de tout ce qui concernoitle salut. Or cet entretien est en cela différent du sermon, que le sermon est un discours continu, et que la conférence est un discours interrompu; et en ceci différent du catéchisme, que dans le catéchisme le
catéchiste interroge, et l'auditeur répond; aulieu que dans la conférence le prédicateur et l'auditeur interroge et répond chacun à son tour. Ainsi dans le premier discours le Père permettoitàson auditoire deFinterroger sur les doutes qu'il avoit touchant la conscience et la religion.
L'usage de ces conférences est fondé sur la pratique même de Jésus-Christ qui souffroit qu'on rinterrogeât, témoin celui qui lui demanda ce qu'il falloit qu'il fît pour obtenir la vie éternelle ; S. Xavier a suivi depuis l'exemple du Sauveur, et c'étoit dans ces conférences qu'il satisfaisoit à plusieurs questions par une seule réponse.
Le P. Maunoir tirait de grands avantages de ces questions que lui faisoit le peuple, parce que chacun lui disant ses peines, il apprenoit par là rignorance, les superstitions, les méchantes coutumes, les d ésordres et l'état de la paroisse.
Ayant ainsi connu le mal, il commençoit aussitôt à y appHquer le remède. Car la conférence n'étoit qu'une disposition au sermon^ et selon les interrogations qu on lui avoit faites, il prenoit un sujetpropre à battre l'ennemi qu'il venoit de reconnoître.
Premier sermon.
La manière nette et précise dont il avoit ré-
pondu aux doutes de son auditoire, lui en avoit concilié Testime et la bienveillance ; de sorte qu'exposant vivement le nombre et Ténormité de leurs fautes, selon les lumières qu'eux-mêmes venoient de lui donner, ilébranloitles uns, ilconvertissoit les autres, et donnoit assez sou- Tent, dès le premier sermon, de l'exercice à tous les confesseurs. Aussi alloit-il les aider, et au sortir de la chaire il se mettoit au confessionnal.
On apprend au peuple à chanlev les cantiques.
Alorsl'ecclésiastique,qui faisoit l'officede chantre, conduisoit le peuple hors de Téglise, et le menoit ou dans quelque chapelle voisine, s'il y en avoit quelqu'une, ou dans le cimetière ; et là il apprenoit à chanter les cantiques en les chantant lui-même. Mais de peur que le chant n'ennuyâtàla longue, on Fentremêloit de quelque légère instruction. Ce chant étoit pour le peuple une espèce de relâche propre à entretenir la dévotion en délassant l'esprit, et à rendre ces gens capables de profiter des autres exercices. Celui-ci duroit jusqu'au second sermon, qui se faisoit à dix heures par un d'entre les ecclésiastiques qui avoienl le plus de talent pour la chaire.
Second sermon. — Préparation h la Communion.
Ce second sermon étant fini l'on donnoit la
communion au peuple; et le Pére,debout sur le marchepied du grand autel, disposoit les com« munians à une si sainte action. Il leur enseignoit d'abord avec quels sentimens intérieurs ils dévoient approcher de la sainte table ; ensuite il leur faisoit produire les actes qui exprimoient ces sentimens, et il les interrogeoit de la sorte :
Vous tous, qui vous préparez à la co??imu^ nion, croyez-vous que vous alliez recevoir réel^ leinent et véritablement le corps et le sang ado^ rable de notre Seigneur Jésus-Christ ? Tous répondoient : Nous le croyons.
Il ajoutoit : Et c'est pour honorer Dieu, pour le prier de vous relever de vos chûtes et de vous préserver des rechûtes; c'est pour recevoir la force de pratiquer les ho7ines œuvres; c''est pour obtenir la grâce de bien vivre et de bien mourir y que vous so2ihaitez de communiera Tous répondoient : Oui, c'est pour cela.
Mais , leur disoit-il, ne tremblez-vous pas en présence d'un Dieu si grand , si puissant , si saint? Fous, néant, vers de terre, malheureux pécheurs quevouséies, ne tremblez-vous pointa Quoi! les Anges du ciel, tout saints qu'ils sontj tremblent devant cette Majesté infinie , et vous, malheureux coupables , qui avez tant de fois mérité V enfer, vous ne trembleriez point ^\lQ Père animoit ces paroles d'un visage si enflam-
mé , d'un ton si effrayant, que c'étoit avec vérité que tous répondoient : Nous tremblons.
Mais _, poursuivoit-il , auriez-vous le cœur assez dur pour ne pas l'aimer, ce Dieu si honf Ce Dieu qui s' est fait enfant afin que vous l'ai^ mieZyCe Dieu qui vous a créés, qui vous a rache^ tes, qui a donné sa vie sur la croix pour vous, qui va vous donner son corps et son sang, vous ne l'aimeriez point? Ceci se disoit d'une manière si tendre et si pénétrante , que c'étoit encore avec vérité que tous répondoient : Nous l'aimons .
Continuant avec la même onction il ajoutoit: Vous l'avez offensé, ce Dieu si bon, ce Dieu si aimable, ce Dieu qui va vous nourrir de sa chair et de son sang , vous l'avez offeiisé. Ah nen étes-vous pas bien marris, et ne lui en demandez-vous point pardon de tout votre cœur? Tous répondoient à cela par leurs larmes et par leurs soupirs.
Si 'VOUS voulez que Dieu vous j^^if donne , ajoutoit le Père, il faut que vous pardonniez aussi à ceux qui vous ont offensés. Tous répondoient : Nous leur pardonnons.
Si c'est de bon cœur que vous pardonnez à ras enneînis, reprenoit le Père , je vous assure que Dieu vous j^ar donne aussi ; mais il ne faut filus offenser un Dieu si rnisé rie or dieux. N'étes'-vous donc pas résolus d'observer ses corn-
?nandemens et ceux de l'Eglise, de n'en violer aucun, de réprimer vos désirs criminels, et de fuir l'occasion du péché ? Ils répondoient : Nous y sommes résolus.
Une bonne com??iîinion vous donnera la force de garder vosrésolutions, conlinuoit le Père; mais avez-vous une sainte impatience d'étrt admis au banquet céleste oii vous devez manger cet Agneau safis tache qui doit vous rendre doux, patiens, sobres, chastes, et saints comme lui? Ils répondoient : Nous l'avons, cette sainte impatience.
Vous priez donc Dieu le Père devons don»
ner son Fils bien -aimé, afin qu'il soit tout à
vous , et que lui et vous ne soyez plus qu'un
cœur et qu'une âme 9 Tous répondoient : Nous
l'en Jurions.
Et vous conjurez la Sainte Vierge, S. Michel, le patron de cette église, tous les saints et tou-^ tes les saintes du paradis de mettre dans votre âme les dispositions qui vous manquent, et d'orner le 2:)alais oie Dieu et les anges vont loger ? Tous répondoient : Oui, nous les en conjurons.
La Communion.
0 bien^ concluoit le Père, pour dernière disposition, chantons le cantique oii sont coîitenus tous les actes que je vie?is de vous faire
faire, et, en les chantant, que votre cœur soit d'accord avec votre bouche. Alors le Père chantoit la première slance , et les communians la chantoient ensuite. Tout le cantique ayant été récité de la sorte, après une si bonne préparation, les communians arrangés en bon ordre recevoient la sainte Eucharistie avec une dévotion capable de charmer les Anges, et qui ravissoit tous les assistans.
L'action de grâces.
La communion étant faite, on faisoit l'action de grâces, le Père chantant un cantique fait exprès, dont les stances contiennent des actes de foi, d'adoration, d'humilité, de reconnoissance, d'offrande , de protestations, de demandes ; le tout exprimé de la manière du monde la plus vive et la plus touchante. Le Père s'arrétoit après chaque stance, et ceux qui avoient communié larépétoient ; et quand on avoit chanté ainsi tout le cantique, on laissoit les communians s'entretenir avec Dieu dans le silence.
Un quart d'heure avant midi le Père sonnoit sa clochette, pour avertir les missionnaires de se disposer à sortir de l'église. A midi il sonnoit une seconde fois, et alors les confesseurs quittoient le confessionnal, et tous se rendoient devant le S. Sacrement, où l'on disoit Y Angélus, après quoi le Père commençoit le Te Deuîn; et
aussitôt tous les missionnaires sortoient deux h deux, récitant cette hymne à deux chœurs et d'autres prières encore, jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés au logis. Cette marche se faisoitavec tant de modestie et de gravité que tout le monde en étoit édifié, et que plusieurs avouoient qu'elle leur valoitune prédication.
Le Père, en rentrant dans le logis , menoitia troupe au réfectoire. Mais avant que de dîner ^ tous à genoux faisoient l'examen particulier, c'est-à-dire qu'ils s'examinoient particulièrement sur l'imperfection dont chacun d'eux prétendoit se corriger, ou sur la vertu qu'il se proposoit d'acquérir. A la fin de cet examen ou récitoit tout haut, comme pour pénitence des fautes qu'on avoit faites , le psaume De profun^^ dis ; et après avoir dit en communie BenedicifQ ecclésiastique, on se mettoit à table. On lisoit durant tout le repas. La lecture commençoit par quelque chapitre de l'Ecriture sainte ; puis on lisoit quelque autre livre propre à instruire et à édifier.
Première conférence des Ecclésiastiques missionnaires.
En sortant de table on faisoit une conférence par manière de récréation. Le sujet en étoit sérieux. Tout rouloit sur le Sacrementde Pénitence ; mais on le traitoit d'une façon aisée , sans étude et sans dispute. Cette conférence , à la-
quelle présidoit le compagnon du Père, duroit au moins une heure. *
Le catéchisme.
Le Père cependant faisoit le catéchisme au peuple : cet exercice lui paroissoit si important qu'il ne s'en fioit qu'à lui-même. Aussi avoit-il reçu d'en haut un don merveilleux d'instruire, et d'enseigner la doctrine chrétienne , et une inclination particulière d'exercer ce talent si rare et si nécessaire. 11 regardoitla paroisse où il commençoit une mission, comme si elle n'eût jamais eu nulle connoissance de nos m} stères, îlenseignoit d'bord les premiers élémens de la Religion; ensuite il avançoit selon la disposition des auditeurs. Enfin, avec cette adresse qu'il avoit d'engager tout le monde, sans distinction d'âge, de sexe , de condition , à répondre sur quoi que ce soit qu'on les interrogeât ; avec le secours des cantiques spirituels qui contenoient toute la doctrine chrétienne, ilinstruisoit en un mois si parfaiteme nt tout un canton, qu'il ne s'y trouvoit plus personne qui ne sût ce qu'il devoit croire 3 ce qu'il ne devoit point faire , et ce qu'il devoit faire pour être sauvé.
Le chapelet .
La conférence étant finie , le compagnon du
Père ramenoit tous les missionnaires à l'église dans le même ordre et de la même manière que le Père les y avoit amenés le matin. Les confesseurs r entroient dans le confessionnal , où le Père retournoit aussi, achevant en ce tempslà le catéchisme, et laissant les auditeurs à l'ecclésiastique qui avoit le soin d'apprendre à faire la prière et à chanter les cantiques. Celuici leur apprenoit alors à dire le chapelet , et le faisoit réciter h deux chœurs. Il conduisoit ensuite toute l'assemblée dans le même endroit où il l'avoit conduite le matin , et lui donnoit le même relâche , entretenant toujours la ferveur par le chant des cantiques entremêlé d'instructions jusqu'à ce qu'on prêchât. Ce dernier sermon se faisoit l'hiver à quatre heures du soir, et l'été à cinq.
Les siijetsqii'on tiaitoiteii chaire durant la Mission.
Les premières semaines de la mission l'on prêchoit d'ordinaire sur les sujets les plus propres à remuer l'âme et à persuader la pénitence : sur la mort, sur le jugement , sur l'enfer et sur le paradis. Lorsqu'on voyoit les pécheurs disposés à se convertir, on leur en facilitoit les moyens, en leur faisant connoître leurs fautes, et en leur exposant les desordres de chaque et?/ et de chaque profession. On leurmontroit ensuite la nécessité de la pénitence et la manière delà
bien faire , tant par la confession que par Pcx* pialionde leurs fautes. Onleurparloitde l'usage du sacrement de l'Eucharistie , et on les exhortoit à s'en approcher dignement, leur faisant sentir l'horreur d'une mauvaise communion et les avantages d'une bonne. Enfin, pour affermir la conversion des pécheurs , on préchoit sur les occasions dangereuses, et l'on enseignoit à les éviter ; sur les tentations , et l'on apprenoit à les vaincre; sur les mauvaises habitudes, et l'on montroit h les déraciner ; sur la rechute , afin de la prévenir ; sur la prière, que l'on proposoit comme un remède à tous les maux du corps et de l'âme, et dont on ordonnoit l'usage en tout temps , en tout lieu , dans toute occasion ; et sur la persévérance, qui couronne les justes et met le sceau à notre prédestination.
La prière du soir:
Dès que le sermon du soir étoit achevé , le recteur et les prêtres de la paroisse commençoientle salut, où l'on exposoit le S. Sacrement. Tous les exercices finissoient par la prière du soir qui se faisoit, chantant des cantiques spirituels, que le Père avoit composés exprès, où il avoit fait entrer Pexamen de conscience, et tous les sentimens avec lesquels un chrétien doit finir la journéeî
Après la prière les missionnaires se retiroient
chez eux en la façon que j'ai déjà dit, et tous avec le Père récitoient à deux chœurs les matines et les laudes du lendemain. L'on soupoit ensuite écoutant la lecture en silence, et à la sortie du souper le Père faisoit une conférence qui lenoit lieu de récréation, et qui véritablement enétoit une.
La seconde conférence des missionnaires, à laquelle le P. Maunoir pvésidoit.
Comme il avoit l'humeur gaie, il rendoit ces conférences également utiles et agréables. Tout son but étoit d'instruire les prêtres et de leur apprendre à exercer dignement cet emploi formidable de juge et de médiateur entre Dieu et les hommes. 11 convenoit donc avec ces ministres de Jésus-Christ de la manière dont ilfalloit se conduire au regard de toutes sortes depériitens par rapport à l'âge , au sexe , à la qualité, à la profession , h l'emploi , aux péchés , aux différentes espèces de péchés , à l'habitude et aux occasions : comment il falloit interroger les pénitens en chacune des circonstances ; de quels remèdes , de quels préservatifs il falloit user; quand il falloit lier, quand il falloit délier; enfin quelle économie l'on devoit observer dans la dispensation des grâces et du sang de Jésus- Christ. Chacun disoit son sentiment sur ce qu'on
avoit pioi^osé ; et l'on prescrivoit, sur tous les points dont je viens de parler, les règles que l'on croyoit les plus sures dans la pratique. Ensuite on faisoit des règles pour en montrer mieux Fusage. Un de la troupe représentoit le pénitent , et se confessoit ou bien à la manière des enfans, ou selon la coutume des vieillards, ou comme les simples soldats , ou comme les officiers, comme les sergens, comme les juges^ comme les artisans, comme les bourgeois, comme les paysans , comme les gens d'affaires, comme les grands Seigneurs, et selon le langage de toutes ces sortes d'états. Un autre prêtre représentoit le confesseur qui interrogeoit , qui exhortoit, qui prescrivoit la pénitence , qui donnoit ou refusoit l'absolution. Sur quoi tous disoient au confesseur en quoi il avoit manqué; et parla chacun s'instruisoit agréablement et solidement, et apprenoit àbien user du pouvoir le plus surprenant que Dieu ait donné aux hommes.
Outre les deux conférences qu'on faisoit chaque jour aux missionnaires , il y en avoit encore deux chaque semaine, où les prêtres des paroisses voisines assistoient , et qui étoient particulièrement pour eux.
La conférence du soi-? finissoit à huit heures et demie : ensuite on faisoit la prière en commun, après laquelle on gardoit un grand silence, et chacun seretiroit en sa chambre.
Tels étoient les exercices qui se praliquoient durant tout le cours de la mission, et tel Tordre que le Père et les missionnaires observoient régulièrement-, h cela près que, quelques jours avant la communion générale, il y avoit une si grande multitude de monde à confesser que, la nécessité dispensant de la loi, ses missionnaires se rendoient àTéglise dès quatre heures du matin, et ne se retiroient qu'après huit heures du soir. Tout le reste retardoit à proportion : Ton se couchoit fort tard , et l'on se levoit toujours également matin.
La communion générale s'appeloit ainsi , parce que ceux qui avoient communié séparément en divers jours et en diverses semaines de la mission , afin de gagner l'indulgence pour euxmêmes communioient à la fin de la mission tous ensemble pour les âmes du purgatoire. Cette communion se faisoit d'ordinaire un jour ou deux avant la procession générale.
La procession générale.
Cette procession étoit Faction la plus écla tante de la mission, et l'on peut dire en quelque sorte qu'elle en étoit l'âme , le Père s'en servant pour exciter la ferveur etpour animer tous les exercices. Comme l'on y représentoit beaucoup de mystères au naturel, c'étoit à qui
auroit les plus beaux personnages. Or le Père ne les donnoit qu'aux plus assidus et aux plus fer- Tens, selon la déclaration qu'il en faisoit d'abord. Ainsi après les quatre ou cinq premiers jours il ne s'en passoit point que le Père ne distribuât plusieurs de ces personnages comme des prix de la ferveur et de l'assiduité. De sorte que, la dernière semaine de la mission , tous les acteurs éloient nommés et disposés à bien faire, surtout à imprimer aux asslstans des sentimens conformes aux mystères qui se dévoient représenter.
Le fruit que le Père prétendoit tirer de cette procession, c'étoit de frapper le peuple par des spectacles, et de lui faire entrer par les sens jusque bien avant dans le cœur l'amour de notre Seigneur , le souvenir de ses souffrances ■, la reconnoissance de ses bienfaits, la haine et la fuite du péché , l'esprit de pénitence , et un attachement inviolable au service de Jésus crucifié: c'est-à-dire qu'il vouloit que celte action confirmât dans le bien ceux que les exercices précédens avoient déjà convertis, et qu'elle convertît enfin ceux queles grâcesinlérieureset extérieures n'avoient encore pu toucher. Or il venoit à bout de son dessein soit au commencement , soit dans la marche, soit au terme de la procession.
Comme il n'est rien de plus touchant dans le christianisme que la passion de Jésus-Christ , la procession que je vais décrire en représentoit
toutes les circonstances. Le Père ayant donc marqué à tous les acteurs le rang dans lequel chacun devoit marcher , on s'arrangeoit à quelque distance de l'église dans une place publique, ou en quelque endroit de la campagne qui eût du rapport au jardin de Gelhsémani, et là commençoit la première station.
L'orclic de la procession.
Un prêtre revêtu d'une robe violette représentoitle Sauveur; ayant avec lui trois ecclésiastiques qui faisoient les trois Apôtres, Pierre, Jean et Jacques, il donnoil aux spectateurs une représentation fidèle de tout ce qui s'étoit passé dans le jardin des Olives. Gela bien exécuté tiroit les larmes des yeux, et faisoit pleurer ceux-là mêmes qui étoient venus pour en rire.
Cette station finissoit par la prise de notre Seigneur qu'on menoit devant les différens tribunaux , et cependant la procession marchoit dans l'ordre suivant.
Les Prophètes , comme ayant prédit la naissance et la mort du Sauveur , marchoient les premiers , représentés par de vénérables vieillards vêtus à lajuive.
Saint Jean-Baptiste qui a préparé les voies du Messie, et qui a comme fermé l'ancien Testament et ouvert le nouveau, suivoit les Prophètes. 11 étoit représenté par un homme velu
de la façon qu'on peint ce divin Précurseur.
Les Apôtres venoient ensuite , et ils étoient suivis des septante-deux Disciples; chacun portant les marques de son martyre ou de sa dignité.
Après cela une troupe de jeunes garçons marclioient deux à deux , tous portant quelque instrument de la passion du Sauveur. Le premier qui conduisoit la troupe portoit une croix de la main droite, et des balances de la main gauche, pour avertir leâ assistans que leurs actions seroient pesées au poids du Sanctuaire, et que tout le monde seroit justifié ou condamné par la Croix.
On voyoit ensuite les Saintes que la Croix a rendues illustres , à la tête desquelles marchoit sainte Hélène. Elles étoient suivies d'un grand nombre de Sœurs du Tiers-Ordre, qui font profession de mener au milieu du monde une vie pénitente et très-austère. Elles étoient vêtues de gris avec de grands voiles sur la tête , à la manière des religieuses.
^près celles-ci paroissoient, comme les précieux fruits de la croix, deux troupes de Vierges et deux troupes de Martyres. L'habit des Vierges étoit blanc , elles portoient de grands voiles de toile fine, qui avoient beaucoup d'éclat: car dans la Basse-Bretagne tout le linge , même des paysannes, est d'un blanc à éblouir. Les Mar-
tyres des voiles blancs ; mais le reste de leurs habits étolent rouges, et elles portoient par-dessus le voile une couronne d'épines sur la léle : ce qui avoit aussi sa grâce.
Ensuite le clergé qui étoit d'ordinaire fort nombreux, tous les ecclésiastiques des paroisses voisines ne manquant point de se trouver à une si sainte cérémonie, précédoit le Saint- Sacrement qui étoit porté sous un dais par le recteur de la paroisse, ou parle grand-vicaire du diocèse , s'il étoit présent ; ou par quelque ecclésiastique d'un rang distingué, à qui le recteur cédoit sa place.
Le peuple suivoit le Saint-Sacrement, et tous marchoient deux à deux , autant que cela se pouvoit; mais toujours avec beaucoup de modestie et de piété.
La procession s'arrétoit de temps en temps , et il se faisolt diverses stations. Dans l'une on voyoit notre Seigneur attaché à la colonne; dans l'autre , Pilate montroit le Sauveur au peuple , et l'on faisoit là une paraphrase fort touchante de ces paroles : Ecce liomo. Dans une troisième on trouvoit notre Seigneur couronné d'épines, pieds nus, chargé d'une pesante croix ; et alors se joignant à la procession , il marchoit portant sa croix.
Durant la marche on chantoit le beau cantique que le Père Maunoir a fait sur notre Sei-
gneur allant au Calvaire. Ce cantique s^adressoitaux pécheurs endurcis, et, joint à des spectacles si touchans, il attendrissoit les cœurs les plus durs.
Après un quart d'heure de marche , la Véronique venoit essuyer la face du Sauveur, et ce n'étoit pas sans besoin ; car la croix et la couronne d'épines remplissoienl toujours de sueur et quelquefois de sang celui qui les portoit.
On trouvoit sur le chemin la Sainte Vierge , représentée par une femme en grand deuil , qui marquoit dans tout son air beaucoup de tristesse et beaucoup de force. Elle avoit avec elle les autres femmes que marque l'Ecriture, et toutes ensemble se joignoient à la procession.
A quelque distance de là l'on rencontroit les filles de Jérusalem , qui pleuroient sur le pitoyable état où elles voyoient le Messie , dont elles avoient vu le triomphe quelques jours aupara- Tant. Le Sauveur leur tenoit le discours qui est rapporté dans les Evangélistes. Ensuite elles prenoient leur rang après les trois Maries, et suLvoient la procession, le voile baissé, ayant un mouchoir à la main, qui éloit nécessaire à la plupart.
Au même temps que ceux qui accompagnoient notre Seigneur portant sa croix chantoient le cantique dont j'ai parlé, toutes les autres bandes chantoient d'autres cantiques con-
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Cette adoration étant finie, on voiloit le Saint- Sacrement , et le Père montoit en chaire. Il prêchoit d'ordinaire sur la Passion de notre Seigneur ; et pour toucher plus sûrement les cœurs, il joignoit souvent le spectacle aux paroles. Vers la moitié de son discours il faisoit paroître sur l'estrade le prêtre qui avoit représenté notre Seigneur portant sa croix. Celui-ci tout épuisé, ne pouvant se soutenir, tomboit sous la croix sans pouvoir se relever. Alors le Père ayant donné au peuple le temps de s'attendrir sur un objet si touchant , reprenoit son discours , et avec celte onction qui pénétroit jusqu'au fond de l'âme il demandoit à son auditoire: Le voyez^ vous ce Dieu-Ho7nme que vous avez crucifiée C'est vous qui avez enfoncé cette couronne d' épiîies dans ce chef sacré où réside toute la sagesse de Dieu ; c'est vous qui avez mis sur les éjjaules du Sauveur cette pesante croix qui V accable: voilà quel est le fruit de vos crimes ^ Regardez cette face adorable que les Anges souhaitent de voir : voyez comment vous l'avez défigurée! Lq "peuple ne pouvoit pas soutenir une plus longue exposition; il versoit des torreng de larmes , (jui obligeoient le prédicateur d'interrompre son discours. Quelque temps après il
reprenoit, avec plus de force ^ et pour réveiller rattention il ajoutoit : Prenez garde à ce que je 'cais dire. Le Prêtre que vous voyez ici n'est que la figure de Jésus souffrant , et cependant TOUS ne pouvez le voir sans ^^l^ufer ^ Que seroit-ce donc si vous voyiez Jésus-Christ lui^ même chargé dune croix beaucoup plus pe^ saute que celle-ci? Que seroit-ce s'il vous par-^ loit, s il vous reprocliolt son ainoiir et votre perfidie?' S'il vous demandoit : Mon peupie , que vous ai-je fait ? Quel sujet vous ai'je donné de m outrager de la sorte ? je suis venu dans le inonde pour vous donner la vie, et vous, ingrats, vous me d.onnez la mort% Alors les sanglots et les cris de douleur faisoient finirla prédication. Le Père descendoit de chaire, et se remettant à la tête de la procession , il la ramenoit dans le même ordre dans lequel elle étoit venue.
Durant cette seconde marche , l'on n'éloit guère occupé du spectacle, chacun s'en retournoit baissant la tête et pensant sérieusement à son salut. Les bonnes âmes songeoient aux moyens de se sanctij&er encore davantage; et les pécheurs, que ce dernier exercice avoit convertis, n'attendoient que la fin de la procession pour commencer leur pénitence par une confession sincère. Ainsi les fruits de cette sainte journée ne se passoient point avec elle . Les acteurs de
la procession sepiquoieiit d'honneur fort à propos, et lâcboient de suivre une conduite conforme à ce qu'ils avoient représenté. Les prêtres , qui avoient représenté Jésus souffrant pour la rédemption des hommes, vouloienf avoir part à ses souffrances et à sa charité : ils se consacroient d'ordinaire pour toujours au salut de leurs frères. Les hommes, qui avoient représenté les Prophètes et les Apôtres, prêchoient au moins d'exemple. Plusieurs desjeunes garçons qui avoient représenté les Anges, et des jeunes filles qui avoient représenté les Vierges bienheureuses, en imitoient la modestie et la pureté, renonçant aux divertissemens et aux ajustemens profanes. Souvent les personnes qui avoient représenté les trois Maries se retiroient du monde, et menoient une vie cachée à l'imitation de la Sainte Vierge et de la Magdeleine. Trois se sont renfermées dans le cloître après une pareille cérémonie, et se sont faites religieuses, deuxUrsulines, et une Carmélite; toutes trois à Ploermel dans l'évéché de Vannes. Enfin presque tous ceux qui avoientassistéàla procession étoient pénétrés d'amour et de reconnois • sance pour Jésus crucifié, et pleins de regrets de l'avoir offensé , et résolus de vivre au service de celui qui éloit mort pour eux.
Le lendemain de la procession le Père visitoit toutes les maisons de la paroisse ou du bourg,
afin de consoler les malades, et de leur faire part des grâces de la mission, à moins que celte visite n'eût été faite auparavant: car il ne Pcmettoit jamais. 11 en connoissoit trop l'importance, a\ant souvent trouvé des personnes mourantes, pour qui cette visite étoit une dernière ressource, et qui sans cela se seroient infailliblement perdues.
Ainsi finissoit cette longue suite d'exercices qui sont tous renfermés sous le nom de Missions et dont j'ai cru que je devois ici donner le détail, soit pour épargner âmes lecteurs divers récits à peu près semblables à celui que je viens de faire; soit afin que, lorsqu'on trouvera dans la suite le seul mot démission, et qu'on verra la liste de toutes les missions du Père, on puisse comprendre les fatigues que cet homme apostolique a essuyées, et les services qu'il a rendus au prochain.
LIVRE QUATRIEME
Après la description que je viens de faire de tous les exercices que renfermoient les missions du P. Maunoir, peut-être que pour achever sa vie il sulïîroit de dire qu'il faisoit chaque année environ dix missions, et qu'il a fait quarante-deux anscons éculifs l'emploi démissionnaire.
Et de fait je finirois ici mon ouvrage, si à mesure que le Père acquéroit pkis d'expérience, il n'avoit pas donné à ses missions de nouveaux accroissemens et une nouvelle perfection qu'on sera bien aise desavoir; et si outre cela il n'avoit pas encore fait d'autres bonnes œuvres qui édifieront le public autant que les missions mêmes.
M. de Coëtlogon , aussi distingué par son zèle que par sa naissance et par son mérite, ayant été sacré évéque en 1666, et fait coadjuteur de Quimper en même temps que M. de Visdelou , à qui il succédoit, fut fait évêque de Léon, fit d'abord la visite du diocèse et prit avec lui le P. Maunoir.
Dans cette course apotolique le Père eut la consolation de voir la manière sage et zélée dont
le nouveau cuadjuleui' faisoit la visite, et il espéra de s- lors que M. de Cocllogon succ.édcroità labonté et à la vigilance pastorale deM.du Louet, et qu'il protègcroit aussi les missions et les missionnaires.
Missions de Gomin, île Concaineau , de riougiiernevel , de Melven, de Poullaoïien, de Rodonallec, de Plounevez.
Plein de celte bonne espérance, et sous les auspices de M. le coadjuteiu-, il alla instruire plusieurs endroits du diocèse ; et ensuite il passa dans icsévécliés de Tréguier et de Léon. Il convertit à Courin, qui est une petite ville entre Quimper et Carrhais, un premier juge, dont la pénitence éclata comme avolent éclaté ses désordres, et qui mourut bientôt après avec de grandes marques de prédestination.
Renonvellcnîcnt des promesses du Baptême.
Il ajouta durant cette expédition, à tous les exercices que j'ai rapportés, une nouvelle pratique qu'il appeloit le renouvellement des promesses du baptême, et qui éloit fort touchante et fort efficace de la manière qu'il la mettoit en oeuvre.
Oncommençoit d^abordpar une procession autour des fonts baptismaux , afin que cela fît penser au lieu oiil'onavoit été fait chrétien. Ensuite le Père préchoit sur les cérémonies, sur la
grâce et sur les engagemens du Baptême. Il expliquoit nettement en quoi consiste la grâce baptismale, qui est produite en Tâme par la vertu des paroles sacramentelles jointes à l'eau qu'on ré[)and sur celui à qui l'on confère le baptême, llmontroit comment celte grâce nous fait enfans de Dieu, ses héritiers, et les cohériiiers de Jésus-Christ ; comment elle nous fait en même temps les enfans elles sujets de l'Église, nous donnant droit k la tendresse et aux trésors d'une si bonne mère, aux grâces et à la gloire d'un si bon Père, et nous imposant aussi l'obligation de suivre leur volonté et d'observer leurs commandemens.
Ensuite il faisoit faire une attention particulière h ce trait de la bonté infinie de Dieu qui, pai une prédilection inestimable nous donnant ia grâce de recevoir le baptême, nous a fait une faveur qu'il n'a point faite à tant de nations.
il exposoit après cela les promesses par les- <[uelies nous ont engagés ceux qui nous ont tenus ?iur les fonts, ajoutant que nous étions obliges à ratifier ces promesses et k les accomplir 5 et apportant tous les motifs les plus capablef de persuader à ses auditeurs de garder inviolablement une parole si sacrée.
Il faisoit une peinture si vive du bonheur de ces âmes fidèles qui ont conservé la grâce du baptême, et du malheur de ceuxquil'ontperdue,
qu'il inspiroit par là la constance et la fidélité aux unes, et aux autres le regret et la pénitence.
Pour imprimer encore davantage ces bons sentimens, il représentoit quel chagrin ce seroit à la mort, si, faute d^avoiraccomplices promesses, on se voyoit dégradé de la qualité d'enfant de Dieu, di^chu du droit qu'on avoit surle ciel comme sur son héritage, et redevenu Tesclave du démon et l'objet éternel de la justice et de la colère divine; mais aussi quelle joie ce seroit^ à cette dernière heure, de présentera Dieu une âme encore pure de la pureté baptismale, ou du moins purifiée par la pénitence, et de pouvoir dire à la justice divine : J'ai tenu ma parole , tenez aussi la vôtre; j'ai conservé la grâce, donnez-moi la gloire.
Après un discours si instructif et si touchantil venoit à lapratifiue : car la bonne manière d'enseigner le peuple est de lui faire pratiquer ce qu'on lui enseigne. Ainsi se mettant entre la croix et la bannière de l'église, il disoit au peuple : (( Mes frères , lorsqu'on vous a présentés à y) votre Pasteur pour vous faire baptiser, le Pas- » leur vous a interrogés; mais comme alors vous » ne X)ouviez répondre, vos parrains et vos mar- » raines ont répondu pour vous. A présent que )5 vous pouvez répondre vous-mémes,je^ ais vous w interroger, répondez-moi. Mais auparavant je » vous avertis que vous n'allez pas faire de nou-
» velles promesses; vous allez seulement ratifier » celles qu'on a faites en voire nom.»
Avec cette précaution le Père faisoit les demandes, et le peuple les réponses que Ton trouve,dans le rituel romain, à l'endroit où Ton prescrit les cérémonies du sacrement de Baptême. Enfin il achevoit par cet avis : a Souvenez-vous, » mes frères, que c'est à Dieu que vous venez de » faire des promesses. Vous savez ce qu'on dit )) ordinairement, qu'un honnête homme n'a que » sa parole. Que si un homme d'honneur estobli- » gé de tenir la parole qu'il a donnée à un autre )) homme ; à combien plus forte raison un chré- » tien doit-il accompUr ce qu'il a promis à Dieu? » Sachez,au reste, que tandis que vous renouve- )) liez à la face des autels les engagemens que )) vous aviez contractés avec Dieu, Dieu vous rew nouveloit aussi ceux qu'il avoit contractés )> avec vous : et si vous êtes fidèles à vous acquiti) ter de votre promesse, Dieu le sera aussi à s'ac- » quitter de la sienne. Pour les vains honneurs, )) pour les faux biens, pour les plaisirs trompeurs » d'une vie passagère, auxquels vousaurezrenon- )) ce, je vous déclare, de la pari de Dieu mon » maître , que vous aurez la gloire, les trésors et 5i la félicité d'une vie éternelle. Allez en paix, i> que le Seigneur soit avec vous. »
Cette sainte pratique fut bien reçue et fit de grands fruits partout ; mais elle eut un succès
extraordinaire à Brest, où madame la duchesse de Brissac avoit attiré le Père pour instruire le faubourg de Recouvrance qui relevoit d'elle, et qui n'est séparé de la \ille que par un canal qui fait la chambre de ce port merveilleux que la guerre d'l\ présent a rendu si célèbre , et que le bonheur de notre incomparable monarque , autant que la bonne conduite et la valeur de ses officiers, défendit bien h propos de l'insulte des Anglais, il y a quelques années.
Le Père chassa de ce port des ennemis d'autant plus redoutables qu'on ne vouloit pas en être défait. L'amour du lucre et du plaisir avoit introduit l'injustice et toute sorte de débauches ; ce qui perdait tout ce canton. Le zélé missionnaire,après avoir disposé les cœurs par quelques exercices ordinaires , les enleva en faisant renouveler les promesses du baptême. 11 fit sentir avec tant de force et d'onction combien il étoit indigne que des corps et des âmes , que le baptême avoit consacrés pour être les temples du Saint-Esprit, fussent la demeure de toutes sortes de vices et la retraite du démon , que la plupart des auditeurs, touches d'un véritable repentir, congédièrent de si mauvais hôtes , et se réconcihèrent avec Dieu.
Le Père, en décrivant cette mission, remarque que l'église où il faisoit ses instructions étoit bien nommée Notre-Dame de Recouvrance,
parce que plusieurs y recouvrèrent la grâce par l'assistance spéciale de la Sainte Vierge.
Quelques personnes engagées par leur état à se réjo uir des bénédictions que Dieu donnoit au Père , en conçurent de la jalousie, et se plaignirent de lui , voulant le faire passer pour un esprit brouillon. Ils portèrent leurs plaintes à FEvéque de Léon, qui étoit alors M. de Visdelou. Ce sage prélat, tandis qu'il étoit coadjuteur de Quimper ayant connu le Père à fond , bien loin de le condamner sur le rapport d'autrui , le justifia sur ses propres lumières, et dit aux délateurs qu'il étoit scandalisé de ce que des personnes de leur profession osoientse plaindre d'un religieux missionnaire , que lui-même employ oit comme tant d'autres prélats , et dont la bonne conduite et le zèle ne méritoient que des louanges.
Quelqu' autre voulut plaisanter du Père à la table du même prélat; mais le prélat lui ferma la bouche , lui disant qu'en sa présence on ne se moquoit pas impunément d'un homme de bien. Ainsi cela n'eut point d'autre effet que d'engager l'Évêque de Léon à prendre hautement le parti du Père. 11 le pria d'avoir pour son diocèse la même charité qu'il avoil pour celui de Quimper , et lui donna par écrit un plein pouvoir d'instruire, quand il lui plairoit, toutes les paroisses qui dépendoient de lui.
Les commencemeiis de cet Evéque si plein de zèle promettoient beaucoup ; mais il semble que le ciel ne Tait montré à plus d'un diocèse que pour le faire connoître et regretter de plus de monde. La moriTenleva bientôt dans la force de son âge et dans les projets de sa charité , Dieu le voulant couronner et pour les services qu'il lui avoit rendus, et pour ceux qu'il souhaitoit de lui rendre.
Missions deTiemenech, de Landivisiau, de Plouguerneau. Le Père, se servant du pouvoir queleprélatlui avoit donné , fit des instructions dans d'autres terres de madame de Brissac. Il eut la consolation de visiter plusieurs fois, dans la paroisse de Tremenech , l'ermitage où M. le Nobletz avoit passé une année entière , imitant la vie solitaire et pénitente que saint Ignace, en qui il avoit beaucoup de confiance , avoit menée dans la grotte de Manrèze.
La dévotion fut si grande à Landivisiau, qui est une terre considérable , que Ton compta par le nombre des hosties qui furentconsommées, au moins trente mille communions faites en un même jour pour lésâmes du purgatoire. Gela paroltroit incroyable, si l'on ne savoit tout ce quefaisoitle Père pour engager les vivans à soulag^erles morts. Peut-être ne sera-t-on pas fâché d'apprendre toutes les circonstances de cette communion ; elles sont Irès-édifiantes.
Une longue expérience avoit appris au Père que les Bretons étoient non-seulement de bons amis , mais aussi de bons parens , dont la tendresse nefinissoit pas à la mort de ceux que la proximitédu sang ou qu' un pe*acbant raisonnable les avoit obligés d'aimer; profitant donc de la bonne disposition de ces cœurs tendres et généreux,lorsqu'ilcommençoit à instruire un endroit, il déclaroitque chacun pourroit délivrer une âme du purgatoire en récitant les prières qui sont enjointes par la Bulle qui accorde cette Indul* gence , après avoir communié dans Péglise où se faisoit la mission, le jour qu'on leur auroit marqué.
Le jour de cette communion étanlarrété, onle faisoit annoncer dans toutes les paroisses six lieues à la ronde, et par là, selon la situation des lieux où se trouvoient les missionnaires , cela se publioit dans quatre diocèses tout à la fois; comme il arriva à Landivislau qui est sur les confins des évéchés de Léon , de Quimper et de Tréguier. A cette bonne nouvelle chacun pensoit sérieusement à mettre dans le ciel ses proches ou ses amis défunts ; et vers le temps prescrit, tous les chemins étoient pleins de monde , qui alloient par troupes à l'endroit où les conduisoit leur cliarité , personne ne voulant manquer à un si saint rendez-vous.
Le Père prioit les recteurs de deux choses : S
la première, d'avertir leurs paroissiens, en leur annonçant celte communion , qu'il n'éloil pas nécessaire de se confesser dans le lieu où ils communieroient; au contraire, qu'il etoit à propos qu'ils se confessassent ailleurs, de peur que ne pouvant le faire dans l'endroit marqué, à cause de la foule des pénitens , cela ne les empêchât de communier et de gagner l'Indulgence; la seconde , de lui envoyer leurs ciboires avec plus d'hosties qu'il n'en falloit pour leurs paroissiens, et de compter le nombre des hosties.
Un jour avant cette communion , le Père,' voulant donner à une action si sainte par ellemême tout l'ordre et toute la décence qu'elle demandoit , assignoit à tous les missionnaires ce qu'ils dévoient faire le lendemain , et il le mettoit par écrit dans un catalogue que cbacun d'eux consultoit , afin d'exécuter ponctuellement ce qui lui étoit prescrit: surtout il avoit grand soin d'arrêter un prêtre qui dit la messe fort tard , afin qu'on ne manquât point d'hosties consacrées.
Enfin le jour de la communion , la plupart de ceux qui dévoient communier s'étant rendus de grand matin à l'église , et le Père ayant fait la préparation en la manière que je l'ai dit ailleurs , plusieurs prêtres commençoicntk donner l'Eucharistie au peuple, elle faisoient souvent jusqu'à la nuit. A Landivisiau, dont je parle, sept prêtre»
à la fois, depuis six heures du matin jusqu^à trois heures après midi, furent occupés sans interruption à un si saint exerccie.
Durant qu'on donnolt la communion , diverses troupes d'enfans , qui se relevoient les uns les autres, chaatoient tour à tour le cantique qui contient la préparation et celui qui contient Faction de grâces. Tout se passoit avec beaucoup de piété , et particulièrement avec une si grande abondance de larmes , qu'il en couloit souvent sur la sainte hostie et sur la main des ministres .
Cette pieuse journée procuroit tant de soulagement aux âmes souffrantes, que si on vouloit croire plusieurs de ceux qui avoient communié, onpublieroit sur leur rapport beaucoup d'apparitions de ces saintes âmes, qui venoient remercier chacune son bienfaiteur en allant jouir du bienfait.
Le Père pensant au secours que le purgatoire auroit reçu du prodigieux nombre de communions qu'il y avoit eu àLandivisiau en ressentit mie joie extrême , et il reçut une consolation fort sensible dans la paroisse où M. le Nobletz étoit né, ainsi qu'il le rapporte lui-même. et Dieu me ^onna, dit-il, un nouveau désir de ma » propre perfection et du salut des âmes. Je » sentis ce désir dans mon cœur, dès que je » marchai sur la terre qui avoit porté un si grand I» saint et un si zélé missionnaire. Je profitai de
» cette sainte ardeur poHr instruire une paroisse )) si favorisée du ciel, et je vis certainement que » M. le NohLtz prenoit un soin particulier de )) ses compatriotes. »
Tandis que le Père travailloit dans le diocèse de Léon, il perdit M. Pévéque de Quimper, messire René du Louet, son protecteur et son ami. Ce prélat ressembloit par beaucoup de bonnes qualités aux évéques de la primitive Église. Outre qu'il étoit bon théologien et habile homme, il avoit beaucoup de zèle. Tandis qu'il put marcher, il fit toujours à pied la visite de son diocèse, exposant sa vie pour le salut d<î son troupeau, et allant chercher ses brebis au travers de mille écueils jusque dans l'île de Sizun, sans qu'aucun de ses prédécesseurs lui en eût frayé le chemin. Il aimoit en père son Clergé et son peuple, pourvoyant h ses biens corporels et spirituels, sans tolérer ses défauts qu'il corrigeoit avec une sagesse également douce et efficace. Ilvouloitque Dieu fût servi; et comme les missions contribuent à cela plus que tout autre moyen, il en faisoit faire le plus qu'il pouvoit non-seulement dans son évéché, mais encore dans celui de ses voisins. Pour encourager les missionnaires, il les protégeoit tous, tant religieux que séculiers, leur donnant des marques de sa bonté h proportion de leur zèle et de leurs services. Il n'y a sorte d'estime et de considéra-
lion qu'il n'ait témoignée au pèreMaunoir. Il le remercioit publiquement en toute rencontre de la charité qu'il avoit pour son diocèse, et du soin qu'il prenoit de lui former dans les missions un si grand nom bre d'ecclésiastiques . Ces remerciemens n'étoient pasdeceshonnétetés politiques, auxquellesle cœur n'a pointde part-.ils venoient du fond de la tendresse paternelle que ce bon pasteur avoitpour son troupeau, et pour celui qui écartoit le loup de la bergerie et procuroit la pâture aux brebis. 11 distribuoit lui-même à son peuple le pain de la divine parole, assistant souvent aux missions, soit pour satisfaire l'ardeur de sa charité, soit un peu pour condescendre à l'inclination du Père qui, afin de l'engager à une si bonne œuvre, lui disoit que jamais le Roi n'étoit mieux servi ni plus glorieux que lorsqu'il commandoit ses armées en personne, que sa présence donnoit du cœur aux soldats et aux officiers. A tant de vigilance et de zèle ce grand évêque joignoit une extrême douceur. 11 avoit une grâce particulière pour accommoder tous les différends, et une grande application à entretenir la paix dans les principales familles de son diocèse. Sans lui plusieurs gentilshommes se seroient coupés la gorge. Nul ne s'est mieux acquitté que lui des devoirs de l'hospitalité; peut-être même les a-t-il portés trop loin. Mais si cet or a contracté quelque tache par la
contagion de l'air eldu climat, le feu d'une longue et cuisante douleur l'a bien épuré, et Dieu ne l'aura tiré du creuset que quand il l'aura trouvé propre à orner la Jérusalem céleste.
Quoique lo Père Maunoir fût toujours fort tranquille dans ^ous les accidens de la vie, il ne
issa pas que d'être touché de la mort de ce digne prélat, auquel il avoit tant d'obligations. Mais il auroit été encore plus sensible à cette mort par rapport aux missions, si Dieu n'eût prévenu sa peine en inspirant, comme l'on a vu, à M. de Coëtlogon de le mener avec lui dans sa première visite. Car l'espérance qu'il avoit conçue dés-lors le consola efficacement dans cette occasion : de sorte qu'il rendit grâces au ciel de ce qu'il avoit destiné à l'Église de Cornouaille un évéque propre [à essuyer les larmes, et à réparer la perte qu'il avoit faite.
Ainsi après cette triste nouvelle, ayant offerl le sacrifice de l'Agneau pour ce bon pasteur, il alla offrir ses services au nouveau prélat, qui le reçut avec cet air noble si naturel à ceux de son nom, et avec cette douceur si séante à sa dignité. 11 lui promit sa protection, lui donna ses pouvoirs, et le pria de continuer à instruire et à sauver tout son diocèse.
Les villes d'Audierne et de Douarnenez et
cinq autres paroisses (1) recueillirent les premiers fruits de la mission du nouvel Évéque. M. de Trémaria mena le Père ensuite à Lesneven, dans réveché de Léon, et l'Évéque de Dol l'attira enfin dans le sien.
Mission de Perros.
Comme ilétoità Douarnenez, où il se trou voit tous les ans au mois de mai vers l'apparition de S. Michel, pour confesser les pèlerins qui alloient de tous les évêchés de Basse-Bretagne visiter, durant ce mois-là, la maison de M. le Nobletz qu'on avoit changée en une magnifique chapelle dédiée à S. Michel, patron du saint prêtre , Dieu lui adressa un excellent missionnaire ; voici comme il en parle dans ses Mémoires:
c( Le ciel adoucit bien la fatigue que me don-
» noient les pèlerins de S . Michel. Un docteur de
:» Sorbonnevenu à pied de Paris en Bretagne se
» joignit à nous, voulant observer la conduite
» que nous tenions dans nos missions. Ce docteur
î) humble et zélé, après avoir exercé les fonctions
» de missionnaire dans plusieurs provinces du
)> royaume,voyant la docilité et la piété dupeuple
» breton, se sentit pressé intérieurement de se dé-
» vouer au service de la Basse-Bretagne et de
» se donner à nous, ce qu'il fit avec beaucoup de
(1) Les paroisses d'Esquibien, de Primelen, de Riec , de Merleac, de Coré.
» fidélité. Car il commença dès-lors àéludierles )> élémens de la langue bretonne , dont il s'est » servi depuis si utilement pour le salut de tant » d'ames qui se sont converties et sanctifiées par » son moyen. Je remerciai Dieu de tout mon » cœur, de ce qu'il m'envoy oit un homme d'une )> vertu et d'une doctrine si rare. )>
Le Père trouva dans la paroisse de Riec un compagnon d'un autre caractère dans la personne de M. le marquis de Pontcallec, qui avoit appelé les missionnaires pour instruire ses vassaux, et qui, quelques années après madame sa femme étant morte, suivit l'exemple de M. de Trémaria , se fit prêtre , et se donna pour quelque temps au Père Maunoir.
Mais il falloit au Père un compagnon qui fut Jésuite , nul de ceux qui l'avoient accompagné depuis quinze ans n'ayant encore pu remplacer le Père Bernard , les uns faute de savoir la langue bretonne, et les autres manque de force: car il en faut avoir beaucoup pour soutenir la fatigue d'un emploi si rude. Il y avoit long-temps qu'il demandoit à Dieu un compagnon si nécessaire , et Dieu lui envoya le Père Martin qui éloit tout ce qu'il lui fallot.
Ce Père avoit une complexion très-forte , beaucoup de vertu et de capacité , un grand zèle et un grand courage. 11 éloit né prédicateur, et il avoit une éloquence populaire très-propre
pour les missions. Il aimoit celles de la Basse- Bretagne , qui étoil son pays , et dont il savoit parfaitement la langue. Il s'etoit disposé à l'emploi de missionnaire par la mortification intérieure de ses passions, et par l'étude de la théologie morale, danslaquelle il étoit très-habile, Dès l'enfance il avoit eu de la vénération et de l'attachement pour le P. Maunoir, et ce Père avoit aussi dès-lors pour lui ce penchant que Dieu lui imprimoit pour tous ceux qu'il appeloit k son service, surtout aux missions. De sorte que dès que l'obéissance les eut mis ensemble , leur inclination réciproque et leur emploi les lièrent encore plus étroitement.
Ils se joignirent àLesneven, qui est une petite ville de l'évéché de Léon , où le Père Martin fit sa première épreuve , au même temps que le docteur de Sorbonne, dont je viens déparier, et un bachelier mettoient en usage ce qu^une étude de trois mois leur avoit appris de bas-breton, et faisoientpour la première fois des instructions en la langue du pays.
Ces excellens missionnaires excitèrent tant de dévotion dans le cœur des peuples, que le jour de la communion qu'on fit dans cette ville-là pour lésâmes du purgatoire , on y consomma plus de dix-huit mille hosties.
Le Père apprit qu'il y avoit, vers la côte méridionale de Cornouaille , une paroisse qui avoit
grand besoin de son secours et que TÉvéque de Quimper souhaitoit fort qu'on instruisît : mais il y a voit quelque obstacle ; il y envoya un ecclésiastique pour disposer les esprits. Cependant il fit un voyage à Vannes pour consulter M. de Kerlivio et le Père Huby sur une maison de retraite qu'on devoit bientôt ouvrir à Quimper, et dont Dieu lui avoit inspiré de faire l'établissement quelques années avant qu'on ne le fît.
Mission de Tregunc.
A son retour, quoique l'ecclésiastique qu'il avoit envoyé l'assurât que la paroisse qu'il vouloit instruire n'étoit pas disposée à le rece- Toir, et que le recteur même refusoit de le loger, il y alla néanmoins avec dix missionnaires et son compagnon. Dieu bénit son courage : on trouva d'abord où loger, la Providence pourvut atout, sans provisions l'on ne manqua de rien, et dès le premier sermon tout le monde changea à son égard. Le recteur l'invita à dîner lui et toute sa troupe : et ce fut un coup du ciel qu'il n'eût pas logé ceux qu'il avoit régalés; car au fort de la mission unepartie de sa maison tomba la nuit, les poutres du dernier étage crevèrent, et tombèrent dans le second où dévoient loger les missionnaires qui auroient été tous écrasés. Ainsi tandis que les paroissiens disaient qu'un hôte comme le Père Maunoir auroit conservé le logis ,
le Pèrepublioit partout que lui etses compagnons étoient prêts à mourir pour le recteur qui les avoit préservés d'une mort certaine.
Le Père fait avec plaisir la relation de ce qui se passa dans ce lieu-là ; voici comme il en parle : « Ceux qui s'étoient déclarés hautement con- » tre nous revinrent a nous, etnouslescontraignî- » mes de retournera Dieu Tous se confessèrent, » jusqu'aux enfans de sept ans, et nousentendî- ?) mes là au moins trois mille confessions généra- » les. Enpréchantlejourdel'Annonciation, com- » me je montrois jusqu^où la Sainte Vierge avoit )) porté dans ce mystère l'amour de la virginité, » une fdle de mauvaise vie fut pénétrée tout à » coupd'un si grandregret de ses fautes, qu'elle se yy mit à sanglotter et à crier d'une manière à tirer )> les larmes des yeux à tout l'auditoire, etméme » au prédicateur. Je n'ai point vu de contri- M tion plus grande que la sienne. Elle demanda » publiquement pardon de ses désordres, et elle » changea de pays pour éviter les occasions . Un » jourassistant à une de nos processions, et ve- » nantàpenser, comme elleregardoit le prêtre qui » portoit la croix, que ses péchés avoient char- » gé notre Seigneur d'un fardeau si pesant et si » ignominieux, elle s'évanouit et pensa mou- )) rir de douleur.
)) En faisant la visite des maisons, ajoute le » Père, noustrouvâmesunprétrenommé Jeande
» Paradis, parcequ'ilétoitné dansuiibourj; qui n s'appeloit Paradis, llavoitccnt ans, etnes'étoit » jamais enivré : ce qui parut alors admirable )) dans un pajsoù, même parmi les prêtres, lasow briété étoit une vertuhéroïque.))Ce sont lespropres paroles du Père Maunoir. Mais grâces à Dieu et aux instructions de ce Père, les mœurs des ecclésiastiques de la Basse-Bretagne sontbien changées, et présentemenl il est aussi rare de trouver en ce pays-là des prêtres ivrognes, qu'il l'étoit alors d en trouver de sobres.
On ouvre la maison de Retraite de Quimper.
Lorsque les missionnaires inslruisoient cette paroisse, on ouvrit à Quimper, le jour de S. Joseph, la maison de retraite dont j'ai parlé, etqui étoit dans son origine Pouvrage du Père Maunoir , quoique Dieu se fut servi d'un autre vTésuite pour commencer, pour conduire et pour achever une si sainte entreprise. Cette bonne œuvre est quelque chose de si édifiant, qu'il est à propos d'en dire ici les particularités.
Le Père toujours attentif h la gloire de son Maître et ausalutdes âmes, voyant la bénédiction que le ciel répandoit sur la maison de retraite que M.deKerlivio, grand-vicaire du diocèse de Vannes, avoit fondée depuis quelques années, et dont il avoit donné le soin aux PP. du Collège de Vannes sous la direction duP. Huby (L); et d'ail- (i) Le P. Vincent Huby ,né d'une famille noble à Heîmebon
leurs, considérant que les évéchés de Quimper, deS.Brieuc,deTréguier et de Léonnepouvoient guère profiter d'une maison si éloignée, eut une forte pensée d'en faire une dans le Collège de Quimper, où ilsetrouvoit une place fort commode pour la bâtir.
Il fut confirmé dans cette pensée parla réflexion qu'il fit, que les missionnaires et la retraite s'entr'aideroient mutuellement ; que la retraite achèveroit des conversions que les missions ne font souvent que commencer; qu'en mission on engageroit des personnes de toutes sortes d'états à faire la retraite, et Que la retraite rendroit toutes ces personnes cbacunes en sa manière utiles aux missions ; que dans la retraite les ecclésiastiques prendroient le dessein de se consacrer auxmissions, que lesrecleurs se porteroient à en procurer à leurs paroisses, elles gentilshommes à leurs vassaux, et que les riches en fonderoient pour les pauvres.
Mais la raison qui acheva de déterminer le Père à cette entreprise, fut que les missions se X>roposant tout à la fois, la réformation de toutes sortes d'états et de conditions, l'on estobhgé d'y
en Bretagne le ISniai 1608, entra dans la compagnie de Jésus et se distingua bienlôtpar sa haute piété. Il fut un des fondateurs des maisons de retraite, passa presque toute sa vie dans la direction des âmes, emploi pour lequel il avoit un talent particulier, et mourut saintement à Vannes le 22 mars 4693. (Voyez sa vie par le P. Champion, Jésuite.)
parler en général ; ou si Ton descend à chaque état en particulier, alors ce qui se dit pour un état seitfort peu ou point du tout à ceux qui n^en sont pas : au lieu que dans la retraite on pourroit don ner les exercices à chaque état séparément ; par exemple aux ecclésiastiques en un temps, et dans un autre aux laïques; et entre les laïques, séparant encore les gentilshommes et les bourgeois d'avecles artisans elles paysans. Ce qui seroit extrêmement utile, parce que de la sorte on accommoderoit les discours et les méditations à Tétat de ceux àqui Touparleroit: ainsi rien ne porteroit à faux, et tout le monde profiteroit de tout ce qui sediroit.
Le Père n'attendoit plus pour, commencer, qu'un Supérieur qui fût homme de mérite et de bonnes œuvres, habile et courageux, propre à s"'attirer l'estime et l'affection de tout le monde, enfin capable de se charger de l'entreprise et de la faire réussir.
Il n'attendit pas long-temps. Dieu lui envoya pour recteur un homme qui , outre les bonnes qualités dont je viens de parler , avoit beaucoup de crédit et un grand nombre d'amis puissans toujours prêts à le servir au besoin. Le Père ne larda guères àlui découvrir son dessein -, et comme la Providence prend soin de disposer les choses dont elle veut l'exécution , il se trouva que le P. Jégou avoit la même pensée que le
P. Maunoir. Ainsi ayant obtenu le consentement des Supérieurs ecclésiastiques et réguliers , on pria Çieu a\ec beaucoup d^instance, puisqu'il avoit inspiré cette bonne œuvre, qu'il lui plût aussi de donner les moyens de l'exécuter.
On crut d'abord qu'onétoitexaucé. Un gentilhomme fort riche vint s'offrir à construire lui seul tout l'édifice , pourvu qu'on le servît dans une affaire qui lui étoit de grande conséquence. Mais nul intérêt de la terre ne devoit entrer dans une entreprise qui ne regardoit que le ciel. Dieuvouloit des présens plus purs. Une personne charitable, nommée madame de Brenelio, et le recteur de Plouguernevel eurent en même temps la dévotion de contribuer les premiers à un si saint édifice. La dame fit pour cela un présent de cent écus , et le recteur de cent francs , que le P. Maunoir reçut avec beaucoup de reconnoissance , et dont il tira une pistole pour faire une aumône qui pressoit , et qui en attira beaucoup d'autres.
Avec cette somme si modique par rapport à un si grand dessein, le P. Jégou, comptant beaucoup sur la Providence et sur la piété du pays, mit la main à Toeuvre , jeta les fondemens -, et rÉvéque de Quimper, autorisant volontiers les établissemens qui vont au bien de son peuple , mit la première pierre.
> Dès qu'on sut dans toute la province qu'on
bâlissoità Quimper une maison de retraite pour les ecclésiastiques , pour les fjenlilshommcs, pour les bourgeois, pour les artisans et pour les paysans -, ecclésiastiques, (',eolilsliommes, bourgeois, artisans, paysan.^ envoyèrent, apportèrent argent, pierres, bais , meubles; lout le monde s'empressant (îe contribuer à un bâtiment qui devoit être si avantageux, à tout le monde. Les dames furent les plus ardentes et les plus libérales, croyant par Vd avancer la conversion de leurs maris et de leurs enfans.
On profitade celte pieuse ardeur, lantqu'elle dura et tant qu'on put rentretenir. IMais elle se ralentit dans la suite; et celui qui avoit er^trepris l'édifice commencoil h se décourager. Le P. Maunolr s'en aperçut un jour qu'il veaoit de lui porter (juelques aumuies, et étant sorli de sa chambre il y rentra brusquement , et frappant de la main sur la table il lui dit en homme inspiré : Bofi cowagcj mon Père, je vous réponds quel avisent ne r.ous manquera point; ce qui fut véritable. Car à quelques jours de là, il vint des secours de tant d'endroits qu'une personne très-riche offrant sa bourse au P. Jégou, et lui disant qu'elle avoit destiné à ceîta bonne œuvre une somme considérable, il la pria de la lui conserver pour le besoin.
Celte personne si prévenante étoit madame de Pralelas, mère de M. d'Eruolon, maître des
requêtes, qui fut le digne héritier de sa vertu et de tout son mérite. Cette dame avoit l'âme encore plus grande que sa fortune : elle méritoit déposséder de grands biens, elle s'en faisoit honneur devant Dieu et devant les hommes. Ayant établi sa famille, elle ne pens \ plus qu'à se faire un établissement dans le ciel. Elle se mit sous la direction du P. Maunoir , dont elle étoit la ressource pour toutes les bonnes œuvres, et surtout pour les missions. Elle respectoit et chérissoit les missionnaires comme des personnes que Jésus-Christ avoit séparées des autres , et qu'il employoit au ministère de la parole divine et à l'ouvrage de la rédemption. Elle se portoit avec ardeur a tout ce qui avoit l'apparence du bien -, mais ce n'étoit pas sans discernement; caria même prudence qui Tavoil conduite dans les affair'^s au siècle , l'a toujours accompagnée dans l'exercice de la charité chrétienne. Elle comprit que la maison de retraite qu'on entrcprenoit, seroit le salut de toute la Basse-Bretagne ; elle en fit bàlir elle seule un pavillon tout entier, de sorte qu'on vit en peu d'années s'élever et s'achever avec le seul secours de la Providence ce grand et magnifique édifice où il y a quatre-vingîs chambres meublées, sans compter d'autres pièces, en forme de dortoirs, où l'on met double rang délits : le tout suffisant pour loger plus de deux cents personnes.
On ne voit guère ces sortes de monumens de la piété des peuples qu'en Bretagne, où la foi de nos ancêtres, quifaisoienlconsisteruîîc partiede leur dévotion à bâtir des leinples et à enrichir les autels, subsiste encore aujourd'hui. Je voudrois connoître toutes les personnes qui ont le plus contribué à labonne œuvre dont jeparîe: je leurreudroisThoiineur qui leur est dû. Mais Dieu les connoît, et leur réserve une gloire proportionnée au mérite de l'action et beaucoup plus solide que toutes les louanges des hommes.
Quand il n'y auroitque la consolation de voir les grands fruits que produit sans cesse une si sainte institution, cela tiendroit lieu de récompense à des personnes généreuses et vraiment chrétiennes. Mais pour bien comprendre la valeur et rabondance de ces fruit s, il fautlesgoùler soi-même, et observer ce qui se passe dans celte maison de bénédiction, lorsqu'on y donne les exercices selon la méthode de S. Ignace, etd'une manière conforme à l'état de ceux qui s'y retirent.
Quoique la méthode qu'on tient à la retraite de Quimper ait été prise sur le modèle de celle de Vannes, qui, comme je l'ai dit, esllamèrede toutes les maisons de retraite du royaume, ily a pourtant cette différence qu'en celle .de Vannes on admet à la même retraite tout à la fois les ecclésiastiques, les gentilshommes, les bourgeois, les artisans, et même les paysans et les
laquais : au lieu que dans la maison de Qaimper, suivant les premières vues du P. Maunoir , on sépare les conditions en trois bandes. La première est de seuls ecclésiastiques, la seconde de gentilshommes et de bourgeois , la troisième d'arlisans et de paysans. L'on donne à chacune de ces bandes les exercices à part, afin de les conformer à la portée de chaque état.
Au reste il ne m'appartient pas de décider ici laquelle de ces deux pratiques est la meilleure: je rapporte seulement le fait. On doit révérer Tune et l'autre à cause de la sainteté de leurs instituteurs : Dieu les béait toutes deux. On donne tous les ans à Quimper quatre ou cinq fois la retraite aux trois bandes dont je viens de parler, c'est-à«»dire qu'il y a douze ou quinze retraites par an. Les bandes des gentilshommes et des ecclésiastiques sont ordinairement chacune de soixante à quatre-vingts personnes. Celles des artisans et des paysans sont de cent cinquante ; de sorte que le P. Mauooir dans le ciel, et le P. Jégou dans une autre maison de retraite, qu'il a aussi bâtie à Rennes pour sanctifier la haute et la Basse-Bretagne, et dont il est encore le directeur, ont la consolation d'avoir fait un port de salut où chaque année plus de mille personnes se retirent, et font exactement duranthuit jours les exercices de saint Ignace. Mais encore un coup il faudroit voir avec quel
recueillement, avec quelle erveur, avec quelle bonne foi tant de personnes si différentes d'âge et dj profession se comportent dans une solitude si édifiante; avec quels senlimens ils en sortent quelle piété ils répandent dans toute une province, elquel changemenl cela fait dans les mœurs. Cette vue toucheroit tout autrement que le simple récit et les seules expressions d'un historien.
11 faut l'avouer, et l'on me permettra bien de le dire ici, rien ne m'a mieux montré la force de la grâce et la vertu du christianisme, qu'une retraite de gentilshommes et de bourgeois que je vis sur la fin du carnaval de l'année 1695 dans la maison dont il s'agit. J'y admirai de jeunes gentilshommes , qui s'étant arrachés des compagnies de peur d'offenser Dieu, cherchoient dans la solitude un asile contre la violence du penchant et contre la tyrannie du mauvais exemple. Mais je fus extrêmement surpris et édifié de voir plusieurs personnes que leur condition et leur emploi engageoient dans le monde, et quelques-uns dans le plus grand monde, venir se renfermer par des motifs les plus jjurs et les plus sublimes : les uns pour réparer par la retraite le tort que les assemblées du monde faisoientà la gloire de Dieu^ d'autres pour gémir sur l'aveuglement des mondains, et pour prier notre Seigneur de les éclairer ; d'au-
très pour demander à Dieu la paix générale et la fin des calamités publiques ; la plupart, pour condamner, par Pexercice de la mortification chrétienne, l'intempérance de ceux qui sedisposoient, par tous les excès du carnaval, aujeûneet à la pénitence du carcme. Ravi de la piété de ces messieurs, je disois en moi-même: On alloit autrefois en Egypte visiter des solitaires : que ne Tient"On en Bretagne visiter les maisons de retraite (l)?ony verroitdevrai^dèles qui adorent Dieu en esprit et en vérité, et Ton béniroit M. de Kerlivio, le P. Hubi, le P. Maunoir, et les autres instituteurs de ces pieux établissemens .
La maison de retraite ayant été ouverte dans le Collège de Quimper le 19 de mars 1670, M. rÉvéque qui y avoitmisla première pierre futundes premiers qui s'y relira , donnant à tout son diocèse un exemple de piété que tout son diccèse a suivi.
M. Fabbé de Goëtlogon, frère de ce prélat, qui étoit aussi son oifioial et son grandvicaire, ecclésiastique d'un vrai mérite, se trouva à la tète de la première bande composée d'ecclésiastiques. On peut dire que ces commencemens furent très-heureux ; mais la suite en a été
(1; Ces pieux établissemens ne subsistent plus, la révolution les a déliuils ; mais il s'en est formé de nouveaux et la Bretagne possède encore plusieurs maisons de retraite qui produisent des fruits abondans de salut.
merveilleuse, el Ton ne peut exprimer la bonté et la miséricorde dont Dieu use envers ceux qui le cherchent sincèrement dans ce Heu de paix, où Ton est sûr de le trouver.
Un des premiers fruits de cette retraite fut la vocation de M. de Quermeno, si connu dans la Basse-Bretagne sous le nom de M. Tabbé de Pliverne. 11 avoit quelque droit aux prémices des grâces que Dieu destinoit à cette maison, étant neveu de madame de Brenesio qui en étoit la première bienfaitrice. Ce jeune .[renlilhomme faisant les Exercices pour consulter le ciel sur le choix de Tétalde vie, sentit toutes ses inclinations se tourner du côlé de l'Église. Il prit beaucoup de temps pour examiner cette vocation ; mais ayant reconnu enfin qu'elle venoit de Dieu, il l'embrassa : et dès qu'il eut reçu les Ordres sacrés, il se donna au P. Maunoir,el l'accompagna dans plusieurs missions. (]omme il eut appris que Dieu étoit une partie de l'hérita^^^e des ecclésiastiques, il porta' plus loin la perfection de son état et ne voulut posséder que Dieu. Il refusa tous les bénéfices qu'on lui offroit, et il employa son patrimoine à fonder dans la ville de Launion une maison d'hospitalières, où deux de ses sœurs se sont faites religieuses pour se consacrer comme lui au service des pauvres, «il pour partager avec lui l'exercice des œuvres de miséricorde.
Le P. Maunoir, bénissant Dieu des premiers succès de la retraite, voulut faire Fessai d'un dessein qui lui éioit venu depuis peu dans la pensée , et qui consistoit à joindre aux exercices de la mission quelques pratiques de la retraite, pour en communiquer les fruits à ceux qui ne pourroient se retirer ni k Vannes, ni h Quimper, Or l'exécution de ce dessein fut, ainsi que nous le verrons, comme le couronnement et la dernière perfection des missions du Père . |
Il fit cet essai à Lannion où M. de Tréguier et M. de Trémaria lui avoient donné rendez-vous et à trente ou cjuarante autres missionnaires ; voici comment cela se passa :
Tandis qu'on faisoit tous les exercices ordinaires dans l'église principale de Lannion, Ton donna la retraite trois semaines consécutives dans l'église des Pères Augustins à trois bandes différentes qui étoient chacunede trois cents personnes.
La fin de ces retraites étoit de porter efficacement les peuples à aimer Jésus souffrant , et de leur apprendre à méditer utilement ses souffrances.
Afin qu'on put enseigner durant chaque retraite, qui duroit une semaine, à méditer toute la Passion de notre Seigneur, on la partagea en sept stations, qui firent Poccupation des sept jours de la semaine. Ainsi le dimanche on mé-
diloit sur Jésus priant au jardin et tombant dans celte effroyable agonie qui lui fit suer sang et eau. Le huidi Ton méditoit sur Jésus flagellé ; e mardi sur Jésus couronné d^épiiies-, le mercredi sur Jésus condamné à la mort ; le jeudi sur Jésus portant sa croix ; le vendredi sur Jésus crucifié ; et le samedi sur Jésus entre les bras de sa sainle Mère ([ui le reçut après qu'on Teut ôlé de ia croix.
Au commencement de chaque méditation celui qui donnoit la retraite, ayant proposé un mystère de Jésus souffrant, averlissoit ses auditeurs de s'en former une vive image, et de porter là toutes leurspensées et toutes leurs affections. Ensuite il faisoit lui-même à haute voix la méditation, donnant peu de temps aux réflexions et aux ralsonnemens de Tesprit, mais presque tout aux sentimens et aux affections du cœur : et par cette pratique sensible il apprenoit parfaitement à faire l'oraison.
L'on ne sauroit croire le bien que firent ces trois retraites. Dans un temps de carnaval où l'on étoit alors, on ne songea qu'à s'instruire et à se corriger : la dévotion se communiqua aux paroisses voisines et elle s'étendit jusqu'à Tréguier, où la saison des plaisirs devint un temps de pénitence et de componction. Les neuf cents personnes qui avoient fait la retraite, et qui éloient de différens
endroits du diocèse, y répandirent en peu de temps la manière de méditer avec fruit sur les souffrances de notre Seigneur.
Celte maniè/'e, qui cousistoit à se représenter en soi-même quelque circonstance du mystère de la Croix, et h la considér er selon les règles que S. loquace prescrit dans ses exercices spirituels,ayant si bien réussi à Lannion,lePère voulutla communiquer aussi à Févéché de Quimper. H l'enseigna d'abord à deux paroisses maritime' situées sur la côte de Brest, à Grozon et àCamaret. Gomme ilalloit à Grozon, il trouva sur le chemin assez près de cette paroisse une troupe de jeunes garçons et de jeunes filles, à qui la Sainte Vierge, ou notre Seigneur lui-même avoit appris à faire l'oraison mentale sur le mystère de notre rédemption, ainsi que lui-même le rapporte.
c< Je demandai, dit-il, à un de ces enfans qui » n'avoit pas encore dix ans, commentils'y pre- » noit poru' méditer sur la passion, et je fus sur- » pris de voir qu'il en sa voit plus là-dessus que » je neluien auroisappris. Il me répondit qu'il » considéroit dans lui-même Jésus ou attaché à » sa colonne et déchiré de coups, ou couronné » d'épines, ou portant sa croix, ou crucifié; et » que s'imaginant voir la Sainte Vierge au pied » de la Croix, il lui demandoitqui étoit celui qui » souffr oit, pourquoi et pour qui il souffroit,quel
» bien nous a voient fait ses souffrances, s'il étoil » raisonnable de le laisser souffrir tout seul ce
» qu'ildemandoitdenous,ayanttant souffertpour » nous, ce qu'il falloit faire avant de se séparer » de lui et de finir )a prière. Il m'ajouta (|u'il lui M sembloit que la Sainte Vierge répondoit à cha- » que question et qu'il s'arrétoità chaque réponse; » qu'ensuite il adoroit notre Seigneur souffrant )) qu'il lui portoit compassion, qu'il le remercioit » de l'amour qu'il avoit témoigné aux hommes w en mourant pour eux, qu'il s'offroit à souffrir » avec lui, qu'il leconjuroitde ne pas permettre » qu'on l'offensât, qu'illui demandoit lagrâcede » ne Toffenser jamais, qu'il lui promeltoit de le » servir jusqu'à la mort, pourvu qu'illui donw nâtla force d'accomphr sa promesse. O que les » voies de Dieu sont profondes , conclut le » P. Maunoir, et que sa bonté est infinie de se » communiquer ainsi à de jeunes eufans qui » vivent au milieu des landes, et qui n'ont » point d'autre compagnie que les bestiaux j> qu'ils gardent!))
Cette heureuse rencontre augmenta encore l'ardeur que le Père avoit, d'engager tout le monde à se remphr l'esprit et le cœur du plus touchant de tous nos mystères, sur le que il voyoit que les paysans même avaient delà facihté à s 'entretenir. 11 contenta son zèle là-dessus à Crozon, où M. l'abbé de Coëtlogon,
frère de monsieur rÉ\eque de Quimper, étoit recteur.
Mission de Crozon.
Il n'y avolt rien de mieux réglé que celte paroisse. L'office s'y faisoit aussi magnifiquement que dans une cathédrale : les prêtres, qui y étoient en grand nombre, vivoient d'une manière exemplaire, et instruisoienl soigneusement le peuple. A voir tout le bon ordre qu'on y observoit, on jugeoit que celui qui la gouvernoit, meritoit de gouverner un diocèse. Aussi étoit-il d'une famille où le mérite et la vertu sont héréditaires et mènent à l'épiscopat autant que la naissance et que les services : et bien probablement il n'a manqué à cet illustre abbé que de vivre plus long-temps pour mourir évéque.
Ce fut dans cette mission que le Père composa sur les sept principaux mj^stères de la passion ces merveilleux cantiques qui parurent si édifians à un docteur de Sorbonne, qu'il les a traduits en vers françois pour les faire passer de la Basse- Bretagne dans toute la France.
La tradition du pays est que la Sainte Vierge elle-mt me obligea le Père à faire ces cantiques. On prétend qu'il l'a dit confidemment à quelques-uns de ses missionnaires dont on Pa su ; mais ses Mémoires n'en parlent point. J'y trouve seulement qu'une nuit ne pouvant dormir con-
tre son ordinaire , car la grande fatigue lui donnoit toujours quatre heures d'un profond sommeil , il eut une si forte pensée de réduire en vers bretons la manière de méditer sur les souffrancesde notreSeigneur, qu'il fallulle faire à Pheure même. Le Père marque aussi qu'on les chanta avec une si grande bénédiction du ciel dans les paroisses de Crozon, de Camaret et de Roscanvel, que trois mille personnes apprirent par là à méditer la passion du Sauveur.
Mission du Qr.illio, de S. Martin de Tévêché de Quimper.
Ces nouveaux cantiques eurent aussi beaucoup de succès en d'autres endroits de l'évéché de Quimper et dans les évéchesde Tréguier, de Dol, de Léon où le Père alla faire les instructions accoutumées.
Comme il achevoit d'instruire le bourg de Quillio, et qu'il alloil mener la procession à la paroisse de Mur qui n'en est éloignée que d'une lieue, il eut une forte inspiration de la mener à la chapellede saint Hermoël, ancien anachorète de Bretagne, afin d'en renouveler le culte qui étoit tombé. 11 suivit l'inspiiation, et Dieu bénit sa fidélité : car celte chapelle est redevenue , comme elle étoit auparavant , un pèlerinage fort fréquenté ; saint Hermoël obtenant encore aux pèlerins la guérison de toutes sortes de fièvres.
Mission de Pedernec.
II arriva dans uneporoisse dudiocèse de Tréguier une chose fort singulière. Le Père prêchant au milieu d^une place publique, vine assez grosse pluie commença presque avec le sermon et ne finit qu'aj^rès, sans que personne quittât sa place , non pas même M. Tévêque de Tréguier ni M- de Trémaria qui furent constans et percés comme les autres. Or une pareille application k entendre la parole de Dieu est tout à la fois reloge du prédicateur et de Tauditeur.
La charité du recteur de cette paroisse donna encore beaucoup d^édificalion . Les aumônes qu'il faisoit, alloient si loin qu'on fut obligé de le mettre en tutelle entre les mains d'un homme sage qui prenoit soin du revenu de la cure, et n'abandonnoit à la libéralité du recteur que ce qui n'étoit pas nécessrîire à son entretien. Il y a deux ans qu'on prenoit encore la même précaution à son égard à Lannion où il étoit vicaire. Ce charitable ecclésiastique ne comprenoit pas qu'un chrétien pût refuser l'aumône à Jésus- Christ qui la lui demande dans la personne du pauvre. Ainsi il donnoit tant qu'il avoit de quoi donner.
Mission de Trevé dans l'évêclié de S. Brieuc.
L'évéque de S. Brieuc édifia d'une autre manière tout son diocèse etles missionnaires, en as-
sistant à la mission de Trevé. Ce digne prélat qui étoit alors M. de la Barde , dont la gloire^ selon l'expression deTApôtre, étoit /b^idée dans l Evangile etsolitlemenl établie sur toutes les \erlus propres de son caractère , donnoit du cœur aux plus lâches, inspiroit la fer eur à tout le monde.
Mémoives du P. Maunoir, « On ne pouvoil retenir ses larmes, écrit le )) P. Maunoir , envoyant cetillus're et vénérable 5) évéque , blanc comme un cygne, se rendre à )) Téglise de grand matin, et se metlre sur un » banc qui luiservoit de confessionnal, oùilre- )) cevoit tous ceux qui se présentoient, et où, » sans se souvenir de la foibl( sse de son grand )) âge, il demeuroit aussi long-temps que les » plus jeunes et les plus robustes missionnaires. )) lldonna la Confirmation à sonpeuple; etsafoi, )) outre le sacrement qu'il conféroit , étoit aussi » très-propre à affermir les fidèles dans leur » créance: Dieu soit béni de ce qu'il donne ainsi » de saints évëques à son Eglise de Bretagne (1)! ;) Je n'ai vu nulle part , continue le P. Mau- » noir , plus de bénédiction du ciel qu'à Trevé.
(1) Denis de la B.irde, d'abord chanoine de réglise de Paris et prédicateur distingué, fut nommé à révêché de St- Brieuc en 1642 Son diocèse lui doit la fondation du séminaire qui fut établi en 4664 et confié aux Lazaristes. Ce Tertueux Prélat mourut le 22 mai 1675.
» Dieu inVdressa là des âmes innocentes en qui il » habitoit avec plaisir, et qu^il avoit prévenues de » bonne heure; sur tout un jeune garçon , auss )) pur que les Ang^es, et parlant comme eux des » perfections de Dieu. Il neperdoit jamais la pré- )> sence , et Tunion qu'il avoit avec lui n'étoit » pas interrompue par le travail. Il me vint en- » core là une orpheline qui sera une preuve éter- » nelledelabonté et de la magnificence de Dieu.» Le Père rapporte lélat intérieur de cetle âme si élevée , à qui Dieu avoit avancé la raison pour la rendre capable des opérations de la grâce, et pour avancer en elle le temps du mérite, Il étale toutes les richesses spirituelles dont Dieu l'a comblée , son action continuelle jointe à une continuelle contemplation , les insignes faveurs qu'elle reçoit d'en haut et son humilité très-profonde , son égalité d'esprit et sa joie dans des souffrances extraordinaires qui sont moins l'effet d'une santé altérée que d'un violent amour de Dieu , et qui sont toujours des occasions de mérite et une semence de gloire : sa simplicité malgré ses grandes lumières , sa charité , sa docilité, son jeûne continuel et toutes ses autres vertus. Mais comme cette vertueuse fille vit encore et que je sais la peine qu'elle auroit de voir que ce qu'elle tient si secret fût devenu public , et qu'on pût la soupçonner d'être celle dont le Père écrit tant de merveilles , je crois devoir la
ménager là-dessus, el laisser à Dieu le soin de la faire connoître au monde.
Mais en supprimant ce que le Père écrit d^un autre, je crois devoir publier ce qu'il supprime touchant lui-même , et dont plus de dix mille personnes furent témoins. 11 en vint assurément plus que cela des évécbés de Saint-Brieuc^ de Quimper, de Vannes, deDol deSaint-Malo, à la procession de Trevé, qu'on mena à une chapelle éloignée environ d'une demi-lieue de la paroisse (1). Comme on fut arrivé au terme, le ciel se couvrit ; et le Père commençant à prêcher , il tomba une grosse pluie qui selon toutes les apparences devoit durer tout le jour. Le prédicateur et l'auditoire la reçurent tranquillement sur la tétc r.ue durant tout Texorde , à la fin duquel le Père dit : Prions la Sainte Vierge d'obtenir que le Saint-Esprit descende sur nous , et que la pluie cesse , afin que 7ious puissions continuer notre sermon. L'on n'aviot pas encore achevé VAve, Maria j que la pluie cessa, et le ciel s'étant découvert , il fit beau temps tout le jour.
L'on sentit encore la présence du Saint-Esprit par les grands fruiis de la prédication. Plusieurs recteurs de tous les évécbés , que je viens de nommer, prièrent le Père de vouloir aussi
(d) Celle chapelle est dédiée à St. Eutiope, évoque de Saintes, et subsiste encore.
instruire leurs paroisses. II les <^onteuta chacun en son temps. M. de Trémaria, par ordre de M TEvêque de Tréguier, emmena le Père àGuingamps, où cet illustre missionnaire entretint cinq semaines trente missionnaires à ses frais, payant aussi de sa personne selon sa coutume. Son emploi éloit de donner la retraite et dVnseignerà faire Foraison. Il avoit grâce pour cela, étant toujours demeuré en esprit depuis sa conversion dans le sacré côté de notre Seigneur où il puisoil les lumières et les flammes dont il éclairoit et embrasoit tout le monde.
Missions (le Gl;)ni>], (i'Eyl;i;i dans rôyêché de Quimper ; Mission de Plemy dans l'évcché de Sl-Brieuc.
Cette retraite changea la ville de Guingamp> comme elle avoit fait celle de Lannion; mais elle coula la vie à M- de Trémaria. A force de parler il se ruina la poitrine : un abcès, qui s'y forma peu à peu sans qu'il en parût nulle indication, fut dans la suite la cause de sa mort. LePére AlaunoirTobligeadViIler sereposer dans une de ses terres.
Mission de Bréliatdnns révêchéde Dol.
Cependant le Père fit quelques courses dans ^ les évéchés de Quimper, de St-Brieuc et de Dol, et il rejoignit M. de Trémaria. L'ayant trouvé en meilleure santé, il le mena k Saint-Paul où l'Evéque de Léon d'à présent venoit de faire,
son enlrée, et où, selon les mesures que M. de Trémaria avoit prises ayec lui, le Père Martin et trente autres missionnaires se rendirent.
L'Evequede Léon fit lui-même Touverturede cette fameuse mission par un discours fort touchant, qui lui gajjna le cœur de son peuple. Le Père marque dans ses jMémoires qu'on ne peut rapporter tout le bien que produisit en ce canton le travail d'un mois.
« L'évcque de Léon, dit ce Père, me parut )) très-content de nos missionnaires. C'est un w prélat, ajoute-t-il, extrêmement honnête et )) très-oblig^eant. Il est homme d'ordre et zélé » pour le salut de son diocèse et pour le régie- » ment de son Clergé ; a\ ant fort à cœur que )) toutes ses paroisses soient desservies par des » recteurs capables, vigiJans et de bon exeraw pie.»
M. de Trémaria acheva là de se consumer en enseignant la pratique de l'oraison. A la fin de tous les exercices il tomba dans une si grande foiblesse qu'il fallutl'emporter chez lui, où le Père le suivit. Mais le Père voyant que la maladie tireroit en longueur, demanda permission au malade de continuer la guerre qu'il faisoit aux ennemis dusalul, à condition qu'il ne s'éloigneroit pas beaucoup. Cette course fut fort utile à la ville de Morlaix de l'évêché deTréguier età celle de Carrhais de l'évêché de Quimper.
Le Père se disposoit h passer outre; mais on vintraverlir de se rendre auprès du malade 11 le trouva si tranquille d?iis ses soufFrauces, que, bien loin de se plaindre, il ne vouloit pas même qu'on le plaignît. Sans parler de son mal, il demanda d'abord au Père des nouvelles des courses qu'il venoit de faire; le Père lui en apprit, surtout de celle de Carrhais. Parle récit duPère, M. deXrémariajugea que celte ville auroit besoin d'une plus j>frande instruction, et il pria le Père d'y retourner le plus tôt qu'il pourroit. 11 le pria aussi d'instruire la ville de Landernau, et il lui donna de quoi faire la dépense de ces missions. Il voulut encore qu'on en fît une à Plemeur durant sa dernière maladie, afin que s'il n'avoit point la consolation de mourir en travaillant au salut des âmes, il eût au moins celle d'y faire travailler les autrcsdans lelemps qui lui restoit à vivre et même après sa mort. Uavoitconçu une si hauteidée des missions, fondée sur la gloire qui en revient à Dieu etsur l'avantage qu'enreçoit le prochain; qu'il s'etonnoit comment tous les ecclésiastiques qui avoient du zèle ne se faisoient pas missionnaires, et comment les personnes de piété qui avoient du bien ne faisoient pasfaire des missions.
Mort de M. de Trémaiia.
La mission de Plemeur s'ouvrit le 21 de mai; et le malade, prévoyant que sa vie finiroit avec
celte bonne œuvre, se prépara tout de bon à la mort. Il ne voulut plus voir que son direteur et les missionnaires , ni entendre parler que de Dieu etdesfruits delà mission. Son mal étant à la poitrine, il avoillatételibre, etn'avoit Tespritet le cœur occupés que de Jésus crucifié. Tout mourant qu'il étoit, il disoit tous les jours la messe, et ne cessa de la dire que deux jours avant qu'il reçût le Viatique et rExtréme-Onction. Il les reçut en soutane et en surplis de la main du Père Maunoir^ à qui il a voit fait sa confession générale. AvantlesoiiClions, tenant le cierge bénit à la main, il fit amende honorable h la justice divine pour toutes ses fautes, et demanda pardon auxassistans du scandale qu'il croyoit leur avoir donné. Ensuite ilfil sa profession de foi, protestant que pour en défendre chaque article il auroit volontiers répandu jusqu'à la dernière goutte de son sang. Et puis ayant remercié Dieu de ce qu'il l'avoit détaché du monde, et de ce qu'en Tappelanlà l'état t cclésiaslique il l'avoit associé au ministère de Jésus-Christ pour coopérer au salut des âmes, il reçut les onctions répondant à tout. Après quoi il demeura dans une paix qui approchoitfortde celle des bienheureux. Il fut en cetétat onze jours entiers, dont il ménagea tous les momens pour l'éternité. Sentant que son heure approchoit , il recommanda son cher directeur à M- de Kerisac , son gendre ; il déclara
à madame de Kerisac ^ sa fille, qu'il souhaitoit d'élre enterré dans la chapelle de Thôpital de Lannion, devant l'autel de Jésus crucifié.
L'un et l'autre fondant en larmes lui demandèrent sa bénédiction. Il pria Jésus crucifié devouloir leur donner la sienne. Enfin ayant reçu notre Seigneurie vingt-troisième de juin au matin, et passé tout le jour dans une continuelle union avec Dieu, le Père Maunoir l'assistant jusqu'au dernier soupir, il expira sur les onze heures du soir, la veille de S. Jean-Baptiste, jour auquel, dix-huit ans auparavant, il avoit commencé d'exercer les fonctions de missionnaire.
Cette mort, bien que très-précieuse devant Dieu, affligea sensiblement toute la Bretagne: la noblesse et le Clergé regrettèrent M, de Trémaria comme l'un de leurs plus beaux orne mens-, le peuple et les pauvres le pleurèrent commeleur père ; les missionnaires , comme leur exemple et comme leur appui; beaucoup de maisons religieuses et un grand nombre de personnes intérieures le pleurèrent encore comme leur directeur. On peut dire que le regret fut aussi général que la perte étoit commune : car tout le monde perdit à un saint du caractère de celui-ci, qui, parfaitement mort à lui-même, ne vivoit que pour faire du bien aux autres. J'ai décrit soigneusement les circonstances de 5a mort, afin de donner une juste idée de sa vie. Car
en lui l'une répoiidoit à l'autre: et depuis le premier moment de sa conversion, il a toujours marché jusqu'à la dernière heure sur les traces de Jésus souffrant ; et n'ayant contracté sa derniérb maladie que par un excès de zèle, en inspirant au peuple l'amour de Jésus crucifié, l'on ne peut douter qu'il ne soit mort pour le service de son Maître et pour le salut de ses frères.
Le Père Maimoir, pénétré des derniers senti mens de M. de Trémaria, remercia Dieu des grâces dont il avoit comblé ce grand homme de bien, et de la gloire dont il ne douloit pas que ce saint missionnaire n'eût été récompensé au moment de sa mort. Ensuite il conjura sa divine bonté de vouloir lui envoyer quelque excellent sujet qui réparât la perte que les missions venoient de faire : et ses vœux furent exaucés dans la suite.
Cependant le Père exécuta les volontés du défunt : il fit des instructions h Garrhais et à Landerneau, après qu'ileut satisfait à d'autres engagemens qu'il avoit en d'autres évéchés. Il avoit à Carrhais vingt-cinq missionnaires , entre lesquels étoitM. Falchier, bachelier de Sorbonne etrecteurdeCleden-Poherderévèché de Quimper. Il reçut là les premières leçon du P. Maunoir, et futbientôt en état d'en donner aux autres. On renouvela dans Carrhais le culte de la Sainte Vierge : et pour entretenir cette dévotion,
qui attire toujours la bénédiction du ciel sur toute une \ille , on érigea à Plionncur de la Mère de Dieu une conjjrégaliondebourgcois, qui subsiste encore aujourd'hui avec beaucoup d'édification.
On s'aperçut bien k Landcmeau que la charité de M. de Trémaria étoit forl éclairée, et que Dieu lui avoit inspiré d'v faire faire des instruclionSj non-sculcmcnt pour sauver celle \ille-ltiet plusieurs autres d'alentour, mais même pour Içs sanctifier. Dès qu'on eut commencé les exercices, l'esprit de pénitence s'*empara tellement de toute la ville, qu'une troupe dedamcsdelacampa(yne y étant venues à dessein de s'y divertir durant toutle carnaval, furent fort surprises devoir qu'on y avoit renoncéà toute partie de plaisir, et quepersonne nv. vouloitleur doimor un endroit où elles pussent faire leurs assemblée s de divertissement: de sorte qu'elles furent obligées de sortir de la ville, de prendre le temps qu'on éloità l'égHse pour éviter les railleries, et de se masquer pour cacher leur confusion.
a L'oraison mentale, écrit le Père Maunoir, )) fit encore là de grands fruits : elle ajijjmenlales » premiers mouvemensde pénilence, etellepro- )) duisit un grand nombre de véritables conver- )) sions. On y vit cesser des désordres publics, )) contre lesquels il sembloity avoir une espèy^ ce de prescription, et qu'on n'avoit pu empé- )) cher depuis quarante ans qu'on y travail-
w loit; tellement que celte ville, où rej^noil » le j)laisir cl la débauclie, devint le st'jour de la )) piélù^ et f|uepIusieMrs personnes de condition » commencèrent k méditer les souîTrances de ï) noire Sei(;neur, cl prirent hautement le parti » de la verln. »
La i)aroisse de Cleder dans Téveché de Léon donna aussi beaucoup de consolation au Père Maurjoir.ll n'y avoit ([u'à édifier: la vi^^j^ilancc et lezèîedu Pasteur n'avoientrieu laissé à détruire.
Il eut il Plouj^uernevel dans Tévéché de Quiniper une autre sorte de plaisir que donnent les ohslacies, lorsque Dieu fait la jjrâce do les gurmonter. Lereoteurde celte paroisse, nommé M. Picol ,hom ne d'un {i^rand zèle et d'une piété solide, s'éloil démis de sa euro, qui valoit au moins deux mille livres de renie, pour établir en ce lieu-lk un séminaire de prcires pour faire des missions dans tout le diocèôe. Il avoit aussi fondé h Quimper un séiriinairc de jeunes ecclésiastiques pour les disposer au sacerdoce, (.'es deux foiidations subsistent encore aujourd'hui au ^rand bien de tout Tévrché. Mais(l ) il s'agissoit alors d'établir les missionnaires h. Plou{;uernevel. L'Evéque de Qidm[)CT y en avoit envoyé cinq à dessein qu'ils se missent
(i) C'est maintenant «n (les pclils .^éri^n «iies (lu (!iocùs« ie St Bi-KMic aîi(|ijel la paroisso (loPlnr.g.ierncvelaétù réuni* p«r 1« nouvelle démarcation de 1S01 .
en possession, rt avoil ordonné au Père Maunoir, afin de facililcrla chose , de la commeu-^ cer par une p;rande mission. Mais tandis qu^on pcnsoit h faire de nouvelles troupes contre Tenfer, Tenfer alluma tout h coup une guerre affreuse qui enveîoppoit le sacré et le profane, le Clergé, la noblesse et la justice, el qui alloit à perdre géuéralement tous ceux qui ne s'éloient pas livrés aveuglément au démon de la discorde.
Bien que mon sujet me porte à dire quelque chose de cette fureur de paysans qui ne servit qu'à faire éclater le couraf^e et la fidélité de la noblesse, h Dieu ne pla'se néanmoins que je rappelle le souvenir d'un fait si odieux, et que je contrislede malheureux coupables qui montrérentbien,ily a quelques années, àhi descente de Camaret.qu'ils avoient tourné toute leur férocité contre les ennemis de Tétat, et qu''ils ne souhaitoient que les occasions de réparer leur faute et d'en effacerla tache avec tout leur sang.
Je dirai donc seulement que le mal commençant h s'étendre jusqu'à Plouguernevel, l'établissement du séminaire en fut traversé^ et la mission un peu déconcertée. Car comme les habitans alarmés prenoient toutes choses pour la gabelle, ils s'allèrent imaginer que les missionnaires que M. l'Évéque leur envoyoit, exigeroienl de nouveaux droits sur les mariages, sur les baptêmes et sur les enterremens ;
et choqués de celle prétendue {jabelle, ils se rendirent en armes h Téglise, pour en Htasser Ips missionnaires et pour s'opposer h la mission.
En effet les prêtres se disposant à chanler la grand^messe, le tumulle commença dans l'église; et nul de ceux qui dévoient officier n'osa sorlir de la sacrislie jusipTà ce que M. Picot, s'élant fait faire silence avec peine, déclara h toute la paroisse que les ecclésiastiques que rÉvcque de Quimper avoit envoyés, ne leur demanderoient que ce qu'ils avoient coutume de donner, sans prétendre aucun droit nouveau: ce que les cinq missionnaires signèrent à l'heure même pardevant notaire. Alors le bruit ayant cessé, on commença la grand'messe qu'on acheva assez tranquillement. L'aprèsdînée le Père faisant chanler les cantiques dans l'éf^lise, plusieurs y entrèrent; et les esprits, que a déclaration du matin avoit dc'ja calmés, s'étant encore adoucis par celte sainte mélodie, personne ne s'opposa plus à la mission, et dès ce soir-là même on Touvrit.
Les exercices se firent comme en pleine paix, h cela près que trois ou quatre troupes de paysans projetèrent l'une après l'autre de piller le séminaire et d'enlever les prétendus trésors de M. Picot. Mais toutes changèrent de dessein sur le point de rexéculion , publiant
que différens prodij^es les avoient arrétc'îs. De manière que plusieurs de ces gens-là étant Tenus se confesser de leurs fautes , cela ne lit qu^au;jmenter la ferveur. Elle s'accrul encore beaucoup par le j;rand concours de ceux de l'éveché de Vannes. Ainsi tout le canton, changeant d'objet , ne pensa plus qu'à faire la jjuerre à ses propres vices et ne s'occupa que de l'affaire du salut.
Le bruit de ces premiers succès alla iusqu'à M. le duc de Chaulnc qui éloit accouru pour éteindre le feu, s'il eût pu, dès son origine. Ce sage gouverneur mettant tout en œuvre, fil prier le P. Maunoir de seconder ses bonnes intentions , d'essat,er à ramener les esprits par la conscience , tandis qu'il emploieroit d'autres motifs.
Le Père, engagé rar devoir et par inclinalion à faire ce qu'on souliailoit de lui, apprit que plusieurs paroisses assez éloignées de Pluuguernevel alîoient être entraînées par le toi rent; mais (î'eût été avancer leur malheur que de travailler ouvertement à le prévenir. Ainsi au lieu de se transporter dans ces paroisses, il jugea plus à propos d'en faire sortir les habitans et de les attirer i\ la mission. 11 avança pour cela de huit jours la procession de Plouguernevel. Il la fit annoncer dans tous les endroits •uspects , pour occuper les esprits d^un specta-
clc prochain et pour exciter îa curiosité du peuple, espérant que la représentation d'un mystère où notre Seigneur fut obéissant jusqu'à la mort, et à la mort de la croix, leur inspireroit Tobéissance et les retiendroit dans le devoir.
Et de fait le moyen réussit. De toutes les paroisses, dont la fidélité éloit cliancelanle, on \int à la procession qui fit sar ce i)euple l'impression qu'on désn'oii. Carie Père, ayant produit à la fin de la prédication le Prctre qui avoit représenté Jésus flagellé, demanda lises audileiHs: Serez-vous aussi cruels que les Juifs? C)iercz-voîis coiiuneeux: Qu'on le crucifie, qu'on le crucifie? g?/;:^ dh-je, lecrucifierez-vousvoîiS' mcjncs far la continuation de vos désordres? A ces pn rôles vi\es et animées on ne répondit que par des larmes et par des gémissemcns extraordicaiies.La puocessionfinie, chacun s'en retourna dans sa paroisse, demandant pardon h Dieu et résolu de demeurer fidèle au roi. Mais les résoli liions de ces sortes de gens étant fort SLrjettes à changer si Ton ne prend soin de les affermir , le Père avoit averti à la fin de son sermon que la communion pour les morts se feroit le dimanche suivant. Cela les entretint dans des pensées depiéti^ et les obli^^,ea à se confesser. Ils vinrent communier pour leurs parens défunt»
et cette communion acheva de les fixer dan s robéissance.
Cependant comme les Saints comptent pour rien ce qu'ils font , et qu'ils espèrent tout de la m séricordc de Dieu, le Père, accompagné de plusieurs bonnes âmes , alid en pélerina^^fe aux Carmes d'Auray implorer le secours de sainte Anne, en qui les Bretons ont beaucoup de confiance- Il alla aussi h la cathédrale de Vanr.es, au tombeau de saint Vincent Ferrier, réclamer cet apolre et ce protecteur de la Bretagne, afin qu'il dciouriiàt les malheurs qui menaçoient toute celte province.
Après qu'il eut fait sa prière , il s'en revint plein de confiance; et passant par Port-Louis il rendit compte à M. le duc de Ghaulne de la disposition où il avoit laissé le canton de Plouguernevel. On se loua fort de sa bonne conduite.
A quelque temps de là M. le duc de Chaulne entrant dans le pays, en état de faire tout plier et de châtier les plus coupables, le Père s'offrit h lui soit pour persuader aux peuples de s'abandonnera la clémence du roi, soit pour résoudre et assister aux supplices ceux qui y seroient condamnés. On accepta ses offres et Ton prit encore deux autres Pères du Collège qu'on envoya en divers endroits. Le P. Maunoir accompagna M. le gouverneur dans les princi-
pales paroisses ds évcchés de Quimpcr el de Trèguier.
« Dieubc^itelico^ecesmi^s:onsmililaircs,dille ]» Père lui-même dans ses Mémoires, el la crainte )) de Dieu servit autant que la terreur des armes à » réduire les révoltes . J'admiraduraut cette » expédition, conliuue-t il, la clémence el lafer- » meté, la justice ella sagesse de iM. le duc de y> Chauîac : je compris (jue Dieu communiquoit » le don de conseil ù ceux qu'il destmoit au com- » mandement. Mais ce que j'admirai plus que « tout le reste, fut la force delà grâce qui tira » rtiuile de la pierre, et taboulé infinie de Dieu » qui tourna le mallit^ur public au salulde plu- )) sieurs particuliers, le dernier suppliiedes plus » séditieux ayant été pour eux un coup de pré- » destination.
» M. le duc de Chaulne fut très-content » du P.iMauuoir eides autres missionnaires; et » il rendit témoignage au zèle qu'ils avoient fait )) paroîire en cette occasion pour la gloire de » Dieu, pour le service du roi et pour le salut de » toute la Bretagne.»
LIVKE CINQUIÈME.
Les Iroupcs du roi s^étaul retirées et ne restant plus rien de la faute passée que la peine et îerepcîitir, îe P. Maunoir jugea bien que se» missions v'endroiciot fort h propos et feroient plus de friiit que jamais. Il alla donc à Pontivi dans l'évèchéde Vannes ; el celte ville qui avoit eu bonne part à Taffliclion commune, plusieurs paysans y ayant été tués dans la chaleur de leur crime et d'autres venant d'y être exécutés, embrassa la piété avec tant d'ardeur que les missionnaires pensoient à ces paroles- de David : 0:i les tuait, et ils retoiirnoient à Dieu ; parce qu'en effet la mort des uns fut le principe de la conversion des autres.
Missions de Ploiirevct.
De révécbé de Vannes on lepassa dans celui de Quimper, et Ton se rendit à Plouzevct, où un bomme de qualité, dont le Père ne nous apprend pas le nom , avoit attiré les missionnaires, et où il se trouva avec madame sa femme pour prendre soin d'euTi. Le genliihomme lei servoit cl table, el la dame fit ci leur égard ce que Marthe avoit fait au regard de notre Seigneur. Elle leur apprêta h manger durant un mois, disant quelquefois que si elle n'a voit
2K)]iit l'honneur de servir le maître , elle avoit au moins le plaisir de nourrir plusieurs de ses dise pies. Outre II fatigue du jour , elle passoit la nuit dans une chambre ouvei te au vent et à la pluie, et cela au mois de décembre. Lorsqu'on la pressoit de se loger mieux , elle répondent que la Sainte Vierge étoit encore plus mal logée dans TéCuble de Bethléem. Dieu ne laissa pas tant de verlu sans récompense. Ces deux, charitables personnes ayant abandonné une fille malade pour assister les serviteurs de Dieu , et se sei2lant l'un et l'autre avant cette fatigue fort incom nodés d'uncgrosse toux qui enlevoit beaucoup de monde, le péie, la mère et la Bile se tiouvéicnten bonne sauté à la fin de cette mission.
Le bien qu'on fit k la paroisse de Plouzevet porta les mêmes personnes h demander les mêmes avantages pour uue autre paroisse voisine. Le Père le leur promit , et leur tint parole , lorsqu'il eut satisfait h de plus anciens engagemens dans les évcchés de Quimper, de Vannes et de Léon.
Mission de Plevhcn.
Dans la paroisse de Pleyben, où cinquante missionnaires furent employés en même temps, il devint lui-même un grand exemple pour eux. Car après avoir présidé à toutes les missions aux-
quelles il s'éloit trouvé depuis plus de trentehuit ans, il obéit dans celle-ci. Le fameux M. de la Pinsonnrére , qui éloit venu en Basse-Bretagne conduit p;ir son zèle et un. peu , à ce qu^on tlit, par la curiosité de voirie P. Mauiioir, lejoignil là : et bien qu'ail fut accoutumé h commander , il suivit l'exemple du Père et prit la part du travail qu'on voulut lui donner. Le père se contenta d'enseigner la doctrine clirétienne et de confesser , comme s'il n'eut su faire que cela : et il se soumit de si bonne grâce à la volonté d'autrui , qu'il ne parut pas même s'apercevoir qu'on suivoit en beaucoup de choses une concîuile fort différente delà sienne. Ce qui édifia autant tous les missionnaires que les miseionnaires édifièrent tout le pays.
Avec la même modestie que le Père venoit d'obéir k Pleyben , il alla présider aux instructions qui se firent cl Brest, où il eut le bonheur d'engager dans la dévotion plusieurs officiers de la marine, qui se louèrent extrêmement de lui ; tandis que les commis des aides en faisoienl de grandes plaintes, parce que depuis qu'il prêchoit en Bretagne on y consommoit beaucoup moins de vins : ce qui faisoit que leurs maîtres perdoientbeaucoup sur leur ferme.
Outre la présence de M. l'Evêque de Léon, en qui l'on ne remarquoit que la vigilance et la charité d'un bon pasteur, l'exemple de
M. (le Kerizac inspiroit aussi une jurande ferveur non seukmenl au peuple, mais encore à tout ce qu'il y avoil de gens de qualité dans Brest. Dieu ayant enfin exaucé les vœux du Père, ce genlilliomme, suivant le chemin que lui avoit montré M de Trémaria son beau-père, s'étoit fait prêtre après la mort de sa femme, et faisoit là pour la première fois les fonctions de missionnaire.
On ètoit surpris de voir un homme de naissance , bien fait, agréable, ayant beaucoup d'esprit et beaucoup de politesse , riche de plus de vingt mille livres de renie , insulter ainsi au monde et 1 li reprocher d'un'î mnnière eiEcacc que ses bonneiuâ et ses plaisiis n'avoient pu le contenter; mais qu'il trouvoit une satisfaction solide li enseigiicrla doctrine chrétienne , c'està-dire , il servir Dieu et à lui former des ser- Titeurs.
LeP. Maunoir ménagea à la plus grande gloire, de Dieu une vocation si propre à confondre l'incrédulité et la vanité du siècle. 11 espéroit bien être témoin du fruit que ce nouvel exemple feroit àQuimper, où le prélat altendoit M. de Kerisac avec les missionnaires; mais la fatigue qu'on eut à soutenir les derniers jours qu'on pa^sa à Brest, pensa tuer le Père. 11 en tomba malade k Plomodierne où le P. Martin faisoit les instructions par «on ordre ; et s'etant tiré de celle maladie il rc-
tomba dans une autre aussi fâcheuse, dès qu'il ftU de retour h Quimper , dans le temps m^'m©^ que la bonne œuvre, que le prélat et M. de Kerisacavoi^îQt concertée, eut besoin delà présence du Père.
Elle ne la'ssa pas néanmoins que de réussif , cette bonne œuvre. M. de Kerisrc lui seul étoit capable d'altirer beaucoup de mor.de. Il y avo'tacssilh un nouveau missionnaire que Dieu destinoit au P;"re depuis îono-îemp'^,eîqui, ayant pris le parti de TEglise api es la mort de madame sa femme, étoit venu s'essayer dans cette occasion.
Ces deux hommes extraordinaires furent extrêmement suivis. Le changement que Ton voyoit en eux faisoit admirer el goûter toutes leurs paroles. M. (1g Kerisac céela son emploi de c ité* chisle h M. de Pontcallec, et prit celui deprédicateur. L'un par ses prédicatloas, Pautr» par ses catéchismes, tous deux par leurs bons exemples persuadèrent h plusieurs le mépris du monde et à tous le soiu du salut.
La Providence^nvoyoitde nouveaux campagnons au P. Maunoir à mesure qu'elle lui en (* toit d'anciens, dont elle jugeoit à propos de récompenser les services. M. de Kerisac rempîaçoit M. de Tr/maria, et Pfl . ele Pontcallec vint dans un temps auquel le Père Maunoir avoit perdu trois ele ses meilleurs missionnairef.
M. GaleiÉie, recleur de Mnrdel'évccbé deQiiiiuper, M. le Jay, recleur deRedené, et M.dcTEstour, recleur de Caudan, tous deux de révcché de Variiies. Le Père écrit de ces troishommes apostoliques des choses si surprenantes qu^on auroit peut-être de la peine à les croire. Ce qu'il enrapporte, montre que c'étoienlde grands serviteurs de Dieu, d'une contemplation très-sublime et d'une action continuelle, toujours oociipés de l'exercice du plus pur amour et de la plus ardente charité, ayant tous trois un talent rare de gagner des âmes h Dieu eîi chaire, au confessionnal et dans l'enlrelien, ils furent cxtrcmemenl regrettés dans tous les endroits oîiiis avoient travail) é, c'est-à-dire, dans cinq ou sixévêchés de la Bretagne; surtout M. Galerne qui le premier avoit donné l'exemple aux antres ecclédastiques de se consacrer aux missions sous la conduite du P. Maunoir. GePcre Tappeloit pour cela son aîné. L'Evécpic de Quimper l'avoilfait son promoteur; mais cet homme zélé n'ayant pu se défaire de l'amour des missions, quitta cette cl?arge pour les reprendre, et iï les continua jusqu'à la mort.
Les deux successeurs de ces excellens missionnaires et oient bien aussi propres qu'eux, quoique par des qualités différentes, à étendre le royaume de Jésus- Christ. M. de Kerisac faisoil aimer la vertu : il prêchoit aisément et
de bonne grâce, avec feu et avec oncHon, en homme convaincu, et cPune manière l\ persuader. Il employoit la meilleure partie de son revenu h entretenir un grand nombre de pauvres, prenant aussi soin de leur salut. Iln'avoit quede glandes vues qui alloient toutes à la plus giande gloire de Dieu et au plus grand bien des âmes. Ce n'étoit pas assez pour lui de travailler h l'instruction de quelques paroisses, il projctoit des établissemens utiles ^it:.. ut un diocèse. M. de Pontcallec, en apprenant aux enfansk faire lesigne de la Croix et à réciter le Pater ^ donnoit beaucoup l\ penser aux gens raisonnables. Ils admiroient la profondeur de notre religion et la vertu de la vocation divine, qui réduisoit un homme de cette qualité et de cet âge à des exercices si bas aux yeuxdu imonde, etdans lesquels ilparoissoit trouver quelque cliosedeplus grand et de plus consolant que tout ce qui est Tobjet de l'ambition humaine. Il ne manquoit à ces ouvriers évangéliques que d'ctre entrés plus jeunes dans la carrière, et que de s'être de bonne heure endurcis au travail. Car, comme nous verrons, le zèle consuma bientôt M. deKerisac ; et M. de Pontcallec fut obligé de se borner au soin d'une paroisse quHl gouverna avec beaucoup d'édification.
Aussitôt que le Père Maunbir fut sans fièvre, comme il se rétablissoit en peu de temps ou
parla force de son lempéramenl, ou parce que Dieu ne se plaisoil à le voir que dans de grandes doiilems ou dans de g^randes fatigues, il ne larda guère h. reprendre ses forces. Missions de Trî-giiier et de Sl-Brlenc.
Il prit avec luiles deux nouveaux missionnaires, qu'il employas», lou leurs lalens: illes mena à Tréguier et h Sl-Brieuc, où cliacun les regardoit comme des trophées de la ^race. Ils eurent bonne part au bien que Ton fit dans ces deux villes épiscopales, et il ne tint pas à M. de Kerisac d'élîiblir un Colléfj^e de Jésuites à Sl-Brieuc. Il offiit quatre mille livres de rente pour le fonder, sans deux canonicals qui sont attachés au Collège. M. Farchevcque de Sens, Forlin de la Hoquette, depuis évcque de Sl- Brieuc, appuya l'affaire avec ce zèle et celle sagesse qui raccompagnoient partout; mais je ne sais quelle vue humaine fit échouer une si bonne ceuvre. Des Jésuites, dont la vocation est de Iraviiiiler dans tous les lieux où le plus grand ser\ice de Dieu les appelle, auroient été conlens en un diocèse si bien disposé à profiter de leurs soins, et où Ton esl en possession d'avoir des évéques accomplis.
Missions de l'île de Bréhat de l'évêc'.ié de Dol. Ce n'étoit pjUère que pour obéir à leur directeur que les nouveaux élèves du Père Maunoir Iravailloient dans les villes : leur attrait
étoit d^instruirc les paroisses de la campagne. Le Père les fit passer en Tile de Bréhat dans Févéché de Dol, où Ton ne demeura que peu de temps. On repassa dans l'évcché de St- Brieuc, et l'on alla à la Chaise, h Montcontourj à Lambale. On entra dans l'ihcché de Vannes, où Ton instruisit la paroisse de Lominé; cl dans celui de Léon, où Ton instruisit Lesneven. L^on demeura partout là un mois entier, et l'on y travailla très-utilement. On établit à Lambale uC> pital et deux Congréîjations à Thonneur de la sainte Vierge.
On en établit aussi une h Pontriéu, où les missionnaires fa ent des prodiges. Mais M. de Kerisac, au commencement de celteiTiission, trouva la fin et la couronne de ses travaux. Car en faisant le premier sermon k un grand monde qui l'écoutoit avec beaucoup d'avidilé, il s'écbauffa et s'épuisa si fort qu'il fallut le mettre au lit dès qu'il fut hors de chaire ; et la fièvre étant survenue, il mourut après quinze jours de maladie, ayant comblé en peu de temps la mesure de ses mérites, et rempli toute la Bretagne de l'odeur de sa sainteté.
On le regretla encore plus que M. de Trémaria, soit parce que sa vertu avoit qiielque chose de plus doux et de i)lus engageant, soit parce qu'avec lui périssoient non-sculemenî de grands projets et de grandes espérances, mais
encore de grands fonds et de grands secours pour îc salut des Ames. On porta son corps dans lYglise des Ursitlines de Lannion qu'il avoit bàlie, et où il esl inhumé. Ainsi M. de ïrcmaria étant aussi enterré dans l'église de riiopilal de la nicme \ille, elle possède les précieuses reliques du beau- père et du gendre, qui onl été deux des plus honnctes hommes et des plus grands hommes de bien qu'ait eus la Bretagne.
Le Père Maunoir eut besoin de penser au bonîjcur de son pénitent pour se consoler de sa perte. L'Evéque de Tréguier conçut un si grand déplaisir de cette mort, qu'on prétend qu'elle avança la sienne: au ... ^ns mourut-il quelques semaines après. Le Père revenant de Pontiieu fut averti miraculeusement de celte seconde perte au moment qu'elle arriva. 11 le dit au Père Martin son compagnon, et tous deux aussitôt se mirent en prières. Le Père Martin s'élonnant que !e P. Maunoir fondît en larmes, lui marqua son étonnement, disant qu'il l'avoit toujours vu tranquille dans les plus grandes afflictions. Le Père lui répondit: Notre Seigneur a pleuré son ami Lazare; je puis pleurer un saint Evéque^ le protecteur de nos missions, et un parfait zélateur des ànics.
Messire Balthazard Gransfier éloit tout cela: mais pour bien faire son éloge, il fa udroil écrire
sa vie. Il avoit apporté au Sacerdoce et h l'Épiscopat un mérile personnel conforme à la perfection d^un état si relevé ; et si sa dignité îaisoit honneur à sa vertu, on peut dire que sa vertu soutei^oit sa dignité et la mériloit. 11 lâchoit de se comporter envers son Clergé comme notre Seigneur se comportoit envers les Apôtres, n'exigeant rien des Pasteurs particuliers au regard de leurs paroisses qu^il ne fît le premier au regard de tout son diocèse, et s'appliquant à se rendre lui-même irrépréhensible, pour pouvoir s'acquitter avec autorité et avec fruit de robligalion qu'il avoit de reprendre les autres. Pour ne point excéder dans Tusage de la correction, ou bien il pensoit h celle qu'il croyoit mériter lui-même, ou il songeoit qu'il étoit père; et ces pensées réveillant sa tendresse, il se jetoit quelquefois au cou de ceux à qui il venoit de faire réprimande. Cette bonté gagnoit les coupables et les corrigeoit. Grand par lui-même et par son caractère, il avoit une humilité profonde et souffroit si tranquillement le mépris qui ne regardoit que sa personne, qu'un jour dans une émotion populaire qui arriva à Tréguier, étant sorti pour Tapaiser, la canaille le chargea d'injures; tt une femme insolente lui ayant cassé sa quenouille sur les épaules, il n'en fut nullement ému. 11 dit que notre Seigneur avoit souffert bien d'autres insultes, et il
empêcha qu^oii ne punît ces furieux, disant qu'il falloit leur pardonner, parce qu'ils ne savoient ce qu'ils faisoieiit. Jamais Prélat ne fut ni pla3 occupé, ni plus Iranquille que lui. L'esprit de Dieu qui le melloit en mouvement, le lenoit dans une paix, et dans une é-^alité merveilleuse. Son meuble, son train, sa table, ses babils respiroienl la pauvreté évangélique. 11 ne paroissoit riche et libéral que lorsqu'il s'agissoit de faii'e de bonnes œuvres. Sa passion dominnnlc éioit le zèle du salut de son peuple; qu'a-l-il pu faire pour l'instruire et le sauver, qu'il n'ait point fait P Nous avons vu combien de
missions il a r ::curces à ioutcs les villes et aux
♦ princijiales paroisses de s©n dioc^^se. 11 enlrete-
noit une liaison très-('troite avec le Père Huby, le P. ]M:\unoir et le P. Martin, parce que ces Pères lui formoient de bons Prêtres et de bons missionnaires (1). Il a établi des Ursulines h Guingamp et ^> Lannion pour l'instruction des jeiuits filles. Le soin qu'il avoit de son Clergé ne l'empcchoit pas d'en prendre un très-particulier des maisons religieuses qui dépendoicnt de lui. Sa charité alioit jusqu'à diriger plusieurs bonnes âmes dans les diocèses voisins, et jusqu'à y procurer de très-utiles établis-
(4) 1' l'Ut aussi (les relations avec Si Vincent do Paul donl les Piilies (lomtcicnt une mission à Gning'amp en d648, et se cliar^èieiil do l.uiiiection <iu séniinaiie de Tiéjfuier, qu'il» ont eonseivé jusqu'à la lévolulion.
ru» nisi ardent poiirla g]oiredeDi^u,ni si éclairé semens. L'idée qu'il avoit de TEpiscopat étoit l'àme (ie sa conduite. 11 croyoit qu'un évc'qiie^ étant le successeur des Apoires, devoit se regarder comîTiC Thomme de Dieu dans le monde, et comme l'homme du monde auprès de Dieu. Ainsi abandonnant sa personne au maître qu'il servoil, il pnssoit toute sa vie ou bien h conduire son troupeau \ers Dieu, ou bien à prier Dieu pour son troupeau. Ayant vécu de la sorte plus de trente ans dans TEpiscopat, il mourut muni des sacremens de l'Eglise, en présence de tout son Clergé qu'il aimoil iendrement et dont il cioit iv^î/. ement aimé, l'année mil six cent soîxan'e*bt dix -neuf, le iour de la Purification de Notre-Dame, cliantant jusqu'au dernier soupir le cantique du juste Siméon, mais avec vme force et une joie qui consoloit tout le monde; espérant que la sainte Vierge sa bonne patronne, qui avoit présenté noîre Seigneur à pareil jour dans le temple de Jérusalem, présenteroit aussi son âme dans le temple de la s^loire. _
La mort de M. TEvéque de Tréguier fut pour le P. Maunoir un avertissement dont il profita .Semblable au flambeau, plus il approcha de sa fin, et plus il jeta defirnmcctde lumière. Persuadé qu'il ne luiresloit qi^e peu d'aimées de Tie, il ranima toute sa ferveur, et jamais ilne pa-
sur les moyens de raccroître et de retendre.
Comme la manière de faire les missions éloit son chef-d^œuvre, il lui donna toute la perfection qu^ilavoil imugince sur Fessai qu'il en avoilfail àLanmon. 11 joi^^nilles exercices de la Retraite à ceux de la mission, sans cban^^er que fortpeude choses h Tordre qu'on avoit observéjusques-là; et .sa principale vue, ainsi que je Pai déjà insinué, étoit de procurer quelques-uns des avantages de la Retraite aux personnes qui ne pourroient assister qu'aux missions. U fit donc voir au milieu des villes et des bourgades un grand nombre de solitaires, presque aussi recueillis dans le tracas du ménage et danslecommerce du monde, que dans le fond d'un cloître; cî des femmes même gardant le silence une semaine entière, parmi des occasions continuelles de parler.Yoicicnquoi consiste cette retraite, et comment le Père Maunoir rétablit.
11 partagea comme en quatre partie^ le mois qu'on cmployoit d'ordinaire h. cbaque mission. Les trois premières semaines furent destinées^ trois retraites, chacune de huit jours : et la quatrième semaine fut destinée soità affermir le bien qu'on nuroit fût dans les retraites, soit à disposer le peuple a la communion qu'on devoit faire pour les morts, et h la procession générale.
Ainsi lorsqu'on annoncoit la mission dans les paroisses en la manière que je l'ai dit, on
avcrlissoit ceux qui vouloienlétrcde la première semaine, d'aller se faire inscrire un jour avant qu'on commençai la mission ou le jourm^^me qu'on Touvroil: ceqiiisefaisoilexaclement.Dans les grandes paroisses Ton avoit, en commençant, les noms de cinq ous'x cents personnes, dont on faisoit un catalogue pp.r ordre alphabétique afin que le Pasleur connût ses brebis.
Ceux qui éloient inscrits de la sor!e dévoient observer les lois de la retraite , dont je mettrai ici les principales.
L 11 falloit assister à tons les exercices, k moins que le Père n'en exemptât de quelques-uns, et il ne le faisoit que pour des raisons fort pressantes.
lî. Chacun étoit obli^yè à se confesser durant la retraite: et comme la plu])art se confessoient de toute leur vie, afin que chaque confesseur eût sa part du travail , on obligeoit les pénitens à se partager , leur donnant à chacun le nom du Prc^lre k qui ils dévoient se confesser , et donnant cl chaque Prêtre les noms de ceux dont ils dévoient entendre la confession. Si quelqu'un demandoit un autre confesseur que celui qu'on lui avoit assigné , on le lui accordoit aussitôt. Or durant la retraite on ne confessoit que ceux qui étoient de la retraite.
lîl. On gardoitune grande modestie et un grand silence ; personne ne pailant que lorsque cela étoit nécessaire , et tout le monde faisant
▼oir par son recueillement qu'on n'éloit occupé que de Dieu el de son salut .
IV. Au lieu que selon Tordre établi avant les retraites on donnoil la communion chaque jour h ceux qui s'étoient confessés , n'y ayant point de jour fixe pour communier et pour gagner rindulgcnce; depuis, l'on ne donnoit plus la communion que le dernier jour de la retraite, auquel on communioit tous ensemble et on gagnoit l'Indulgence. Or cette communion se faisoit avec tant d'ordre et de dévotion qu'on ne pouvoit y assister sans en être extrêmement touché.
Outre ces quatre règles , voici ce qu'il y avoit encore de particulier : Les prédicateurs ajustoient leurs sermons a la retraite , et quoiqu'on traitât les mêmes sujets qu'auparavant, on les arrangeoit autant qu'on pouvoit selon l'ordre des méditations qui sont prescrites dans le livre des Exercices de S. Ignace.
Ces sermons étoient tellement pour les exercitans qu'on y invitoit aussi les autres , et tout le monde y venoit. Mais outre les prédications ordinaires, on donnoit chaque jour une méditation qui n'étoit que pour ceux de la retraite; et lorsque cela se pouvoit , on donnoit cett© méditation dans une autre église quecelle où lo faisoit la mission, afin que, tandis que ceux-ci
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étoienl occupés à méditer , on fît une instruction pour les autres.
A la fin de la première retraite, ceux qui vouloient être de la seconde donnoient leurs noms ; et h la Un de la seconde, ceux qui vouloient être de la troisième.
On distinguoit dans la procession générale tous ceux qui avoient été de F'/ne de ces trois retraites. C'etoieiit eux qui repi esenloieut les mystères; et ceux d"* entre eux qui n^a voient pas de part à cette représentation , a^^oient un rang particulier dans la procession. Les exercilans de la première retraite raarcboient deux à deux immédiatement après le Saint-Sncrement , el ils étoienl sénarés en deux troupes, TuLie dMiommes et Tautre de femmes. Les hommes alloieut les prçmiers , el les femmes ensuite. Ceux de la seconde et de la troisième retraite suivoienl dans le même ordre et précédoient tout le reste du peuple. Voilà l'idée des retraites que le Père étaÎ3lil sur la fin de sa carrière , et ce fut la der nière façon qu'il donna h ses missions, finissant ainsi son ouvrage, etlaissant aux missionnaires de Bretagne un modèle qu'ils ont suivi depuis dans toutes leurs missions, et dout ils expérimentent encore aujourd'hui les merveilleux effets.
Ils furent d'abord si surprenans, les effets de cette nouvelle institution , qu'on craignit d'à-
bord que les paysans, contens de ces retraites de campagne, ne renonçassent entièrement à celles de la ville. Mais des suites contraires ont dissipé ces craintes : le profit qu'on tira de ces retraites imparfaites fit connoître les avantages qu'on devoit attendre de celles qui ont toute leur perfection , et chacun voulut se les procurer. De sorte que les maisons de retraite de Vannes et de Quimper n'en furent que plus fréquentées.
Le Père Maunoir, sentant que Dieu lui faisoit une nouvelle profusion de grâces, alla les répandre sur les évéchés de Quimper , de Tréguier , de Dol , de Vannes , de Léon , desquels il parcourut une partie, assurant de plus en plus les anciennes conquêtes , en faisant de nouvelles , gagnant des Prêtres à Dieu , formant toujours de nouveaux missionnaires et se pressant de faire tout le bien qu'il pouvoit , tandis que le ciel lui en laissoit encore le temps.
Les retraites rendirent les dernières missions qu'on fit dans ces évéchés encore plus utiles que celles qui a voient précédé. On fit dans une paroisse de l'évéché de Quimper un établissement que toutes les paroisses du royaume devroient faire, à l'exemple de celle-là, pour subvenir àla nécessité des pauvres, et pour emj)écher que personne ne mendiât. On plaça dans les maisons des riches tous ceux qui étoient en état
de servir , et chacun se cotlisant de son plein gré , on trouva un fonds pour faire subsister les autres. Ainsi le charitable recteur M Falchier avec le secours du Père Maunoir et de trente-trois missionnaires qu'il entretint durant six semaines, délivra Gleden, sa paroisse, de l'ignorance et de la mendicité.
Il sembloit que le Père sût qu'il ne repasseroit plus dans tous ces endroits où il avoit si souvent annoncé le royaume de Dieu, et qu'il redoublât sa ferveur et son application, tant il était animé. Il sembloit aussi quesesparolcsfissentdesimpressions plus vives et plus profondes dans le cœur despeuples,tantonvoyoil croître en euxla docilité, la ferveur et lafidélité . Cela parut particulèirement dans la paroisse de Plouaré àDouarnenez, qui avoit toujours été l'objet de ses plus tendres soins comme de ceux de M. le Nobletz. En préchant dans celle ville favorite, après qu'il eut exposé combien de missions il y aToit faites, com-* bienily avoitpasséde fois depuis quaraale ans, tous les moyens qu'il avoit employés pour les engager à servir Dieu de tout leur cœur, il les conjura si tendrement de ne pas rendre inutiles tous les travaux de leur bon Père M. le Nobletz, et tous les siens, que les larmes lui coulèrent des yeux et que tout l'auditoire en fut pénétré de douleur. Ce qui augmenta leur affliction, fut que plusieurs crurent que le Père venoit de leur
dire qu'il leur parloit pour la dernière fois, etquetoullemondepar les circonstances de ce discoursjugca qu'ils ne le reverroient plus. Ce derniersermon est encore gravé dans l'esprit delà plupart deceux quiTentendirent, et il leur sert encore de motif et d'aiguillon pour avancer dans la vertu (1).
On appela le Père au diocèse de Rennes; et il y alla avec d'autant plus de joie qu'il souhaitoit de consacrer une partie de ce qui lui restoit de force au service d'un éveché où il éloit né, et d'un illustre Prélat dont il connoissoitla droiture, le zèle et la régularité; el dont la vigilance, la pureté des mœurs et la foi méritoient d'avoir un Saint pour panégyriste (2).
Il y avoit long-temps que madame l'Abbesse de Saint-Suîpice souhaitoilque le Père instruisît les paroisses qui dépendoient de son abbaye (3). Elle obtint enfin ce qu'elle et toutes ses filles souliaitoient extrêmement : l'on convint que les instructions se feroient dans l'église de l'Abbaye, et que là se rendroient toutes les paroisses d'alentour
Un voyage de Paris empêcha le Père Maunoir decomm.encer cette bonne œuvre. Le Père Mar-
(i) Jcan-Bapliste (le Beaunianoir.
( 2) Madame Marguerite de Morais.
(3) C'éloit une abbaye du diocèse de Rennes.
lin II coinnicnra : vin^l (|«i;ilr(' niissionnaircsy lravuill()i(Mil «mis ri^lAclic, sv. in^naj^canlirniilant moiiiH ({ne madame rAl>l)('ss(', iwvr. rcUr majjrianimilé (|nl icliiil jnscpn' <l:un ses iii(Mii(lr(;« lU'li(»us, alloil an «Imanl dv Ions liMirs hcHoiuN.
Les c\crci('es se faisoieni si licMircnscmiMit <|n\)n n<* .s\\|M'i<('V()»t poini (Icrahsiiici; <iii P(';rc Mannolr; \ui\\^ lorsipril lui <l<; rclonr on Til î)i<'n- \M (pTil y avoil an moins nn inissioimairc de |>lns. llnc si îJjrunih' Iniilc non scnlenu'nl «le ]M'nj)I(r, mais mrmr <!('. jk rsonncs de condilion vinrent doiiiM I 1( nis noms^ la lin dr la Iroisirmt^relrai- UMin'on InloMiji^/MTen Tain' nnr (pialrirmc. Plusieurs Damesde (jnalil/'élani veiniesse renrermcT dans Tabbayc^ ponr y Jane nne rclrnile de Iniil jours, dememèrenl «piin/e jonrs cl <piel<pi(snnes lroissemaines\'lini in<''rs<l<MM' »pi\'lle,s voyoiciil et dcce(prrll('senlendoienl,<"lnepouvanl(piill('rua licuHi (''dilianloii ni( n lenifaisoil lanl «le t!;r;'i«-(\s. |
La piél/'elTassidnih'; ave»- liupielle lonles les UaiiHiS religieuses assisièi-eni anx exercices exeil" lcrcuUarcrvour<lnpi'upleel (*elle des missionnaire. Elles firenl un'^me roHiee (Ton missiormaire, clianlani l<'y eanliqnes el apprenant au [jeuplc h les ebaîiler.
Il y aviul, suiloni les <limanehes el les fd^fcs, une si ij;rande aiHucmee de monde cpTil Talloit \)r<%*lier «lansla eourtle Tabbaye. Ou ^eouloii la pnnde de Dieu avec luul d'appliealiou, qu\in
jour la pluie survenant lorsque le Père préchoit on n en fut point distrait-, et bien loin de chercher de l'abri, la plupart demeurèrent tête nue, comme ils étoient auparavant sans penser même à se couvrir.
On sortoitdes retraites si touché et si content, que les maris y envoy oient leurs femmes, les pères et mères leurs enfans, et que tous disoient à ceux qu'ils rencontroient en s'en retournant dans leurs paroisses: Allez à S.-Sulpice, le Salut ^ est là.
Madame F Abbesse et ses filles eurent toute la satisfaction qu'elles pouvoient attendre d'une charité semblable à la leur. Tous les missionnaires furent très-édifiés de leur ferveur et de leur régularité.
y) Le Père Maunoir dit hautement que Dieu » étoit bien servi dans cette abbaye, où toute» w les Religieuses suiv oient autant par inclination » que par devoir l'exemple de madame leur « Abbesse. Il ajoutoit qu'il avoit trouvé dans cette » saintemaison beaucoup d'esprit etdeslncérité 5 » beaucoup de vertu sans grimace ^ beaucoup » de gaieté et de sagesse, etmêmed'austérité; un » grand fonds d'honneur etderehgion.il conclut » l'éloge de ces Dames en disant que le zèle « qu'elles venoient de témoig^ner pour le salut de » leurs vassaux, étoit une preuve cerlainedu soin » qu'elles ptenoient de leur propre perfection, w
On travailla encore quelquetempsdansrévêclié de Rennes , d'où Ton passa à celui de Dol. Le Père ensuite alla prêcher son dernier carême h Grozon, où M. Fabbé de Goëtlogon^ qui étoit, comme je l'ai déjà dit, recteur de cetle paroisse et qui aimoit tendrement le Père, se faisoitun plaisir de le posséder et de le ménager, ne permettant point qu'il écoutât son zèle au préjudice de sa santé.
Gomme il s'aperçut que le Pè re se sentoit beaucoup de la caducité de l'âge et de ses fatigues passées. Il lui réitéra la prière qu'il lui avoit » déjà faite plus d'une fois^ et lui dit : » Mon bon » Père, si vous devez mourir bientôt, mourez » ici; laissez à ma paroisse ce corps que vous )) avez tant tourmenté duran t votre vie, nous con- » serverons chèrement ce précieux dépôt, comme 5> le meilleur gage que vous puiss iez nous donner 5> de votre amitié. »
Mais Grozon n'étoit pas le lieu que le ciel avoit marqué pour la sépulture du missionnaire : aussi le Père ne reçut-il qu'en riant la prière de son ami. Il le quitta dès que le carême fut achevé,et il lui dit en l'embrassant : » Je n'ai fait chez -» vous qu'acquérir des forces, je vais les emplo- ?) yerailleurSjCt vous aurez bonne partaumêrite » de mon travail. »
Suivant l'exemple de S . Paul, il oublioit tout
le bien qu'il avoit fait, elil iiepensoil quW celui qui luiresloith faire. Il avoit établi à Crozon le culte de S. Isidore pour entretenir la piété des laboureurs, dont ce Saint est le patron. Il avoit érigée une Confrérie en son honneur dans une chapelle qui relève de la paroisse et qu'on ap pelle jSotre-Dame de Port-Saint; et il avoit fait un cantique exprés pour engager le monde à s'enrôler dans cette Confrérie. Ayant marqué de certains jours auxquels on viendroit honorer le Saint, il avoit pris des mesures avec M. l'abbé de Coëllogon pour exempter ces assemblées de tous les désordres qu'il avoit vus ailleurs et qu'il n'avoit encore pu entièrement abolir. On étoit convenu que durant ces jours de dévotion tous les cabarets seroient Termes, et qu'on ne souffriroil ni danses, ni négoce. Il seroit à souaiter que ce règlement fût gardé dans toutes les paroisses de la Basse-Bretagne en de semblables occasions : car faute d'apporter un tel ordre, il ya lieu de craindre que ces jours, qu'on appelle là des jours de pardon, ne soient desjours de colère plus propres ^i irriter la justice de Dieu qu'à exciter sa miséricorde.
Mission d'Yvias, de Painipol, de Bouibiinc.
Les diocèses de S. Brieuc et de Trég:uier profitèrent de la santé du Père qui s'étoit rétablie à Crozon. 11 eut le plaisir de trouver encore en
plusieurs paroisses de ces diocèses la même ferveur, qu^il leur avoit inspirée vingt ou treille ans aupararavanl : il tacha d^augmenter cette fer- Teur et se laissant trop aller aux transports de «onzèle^ ilpensa mourir les armes à la main. Il lui prit une foiblesse, en sortant delà chaire, à Bourbriac où il avoit fait autrefois cette fameuse mission que j'ai décrite et qui est marquée par tant de prodiges. Il y fut si malade cette fois-ci, qu'un Ecclésiastique lui demanda s'il y mourroit ; mais le Père lui dit qu'il mourroit au millieu des terres de Saint-Cor entin.
Les deux dernières Missions du Père Maunoir.
La Prophétie ne tarda guère h. s'accomplir. Le Père s'étant un peu remis d'une grande foiblesse que la goutte lui avoit laissée, il donna ses derniers travaux à deux paroisses de l'évéchè de Quimpcr. Dans la première de ces paroisses, qu'on nomme Pronevezel, il guérit le P. Martin d'un mal d'oreille très-aigu, et il l'en guérit en sonnant à son oreille la petite clochette que lui avoit donnée M. le Nobletz. Il guérit encore là une femme, qui s'étoit blessée dangereusement au bras en travaillant pour les missionnaires. Les onguens ne faisant qu'enflammer la plaie de cette femme, elle pria le Père de lui bénir un emplâtre: ce qu'il lit, et cet em-
plâtre guérit parfaitement la plaie en une seule nuit, (l)
Dès qu'on reçut le Père dans Tautre paroisse qu'on appelle Serignac, les paroissiens se ressouvinrent qu'il leur avoit promis, plusieurs années auparavant, de leur faire encore une fois des instructions avant que de mourir, et cela leur fit juger que sa mort étoit fort proche. Cette persuasion auj^menta la confiance du peuple: chacun vouloit avoir ses derniers avis, et tout le monde vouloit se confesser à lui. Sa charité répondoit à Tempressement du peuple, mais ses forces nerépondoient pas à sa charité ; elles lui manquèrent enfin, et il fallut renoncer au travail.
Mais un grand zèle ne s'accommode point d'un long repos. Après une interruption de quelques jours le Père crut qu'il pouvoit faire quelque nouvelle entreprise. Il s'engagea d'instruire Plouyé près de Carrhais , et il étoit allé à Saint-Brieuc pour ménager encore une mission qu'il avoit envie de faire dans la petite ville d'Usel, lorsqu'il fut averti soit par une forte inspiration, soit par une véritable apparition, de retourner sur ses pas. Il dit au Père Martin que le Saint-Esprit le pressoit de rentrer incessamment dans les terres de S.-Corentin ; et ils partirent à
( j) Mémoires du P. Maunoir.
l'heure ^ême. Ilsprirent leur route par le Quillio, où le P. Miuîioir vit pourla dernière fois un de ses meilleurs amis et dases plus zélés missionnaires, M. Priât (1), dont j'ai déjà parlé et dont on ne sauroit dire trop de bien. Il donna aussi là ses derniers avis à une vertueuse fille qu'il conduisoit depuis lonj-temps, et qu'il avoit gfuérie, quelques années auparavant, d'une très-dangereuse et très-douloureuse apostume qu'elle avoit au pied. Voici comment elle m'a dit elle même que cette guérison s'étoit faite.
Le Père passant par le Quillio trouva que cette fille, nommée Jeanne Houssaye , sœur du tiersordre de St-François, souffroit beaucoup et ne pouvoit marcher. Il lui en demanda la cause , et l'ayant sue il lui dit: Il faut vous guérir ^ ayez confiance en Dieu et à M. le Nobletz . Aussitôt il prit la clochette que lui avoit donné ce saint prêtre , et avec cet instrument de tant de guérisons miraculeuses il fit le signe de la croix sur le pied de la malade. Quelque temps après le Père étant sorti , l'aposlume creva san s qu'il y eût à cela nulle disposition. Mais ce qui est tout à fait admirable , c'est que la plaie se referma si proprement _, que le lendemain au matin il
(i) Il était docteur de Soibonne et curé de Mericac. Il travailla avec succès à la conversion d'un assez grand nombre de prolestans que ce canloa de la Bretagne renfermait alors.
n'en paroissoit pas même la cicatrice, et que la fille marchoil comme si elle n'eut jamais eu de mal au pied. M. Priât, qui avoit été témoin de
'incommodité et de la guérison , Tétoit encore du récit qu'on m'en faisoit , et il m'en confirma la vérité.
Le Père Maunoir ayant dit le dernier adieu k M. Priât et à la sœur Jeanne , dont il laissa le soin h un directeur trés-sage et très-éclairé , il gagna Plouguernevel où il séjourna. Tout incommodé qu'il étoit il y voulut faire encore une fois les fonctions de missionnaire , et ce fut là qu'il fit son dernier sermon et son dernier catéchisme. Aussi y laissa-t-il son bonnet et son surplis , peut-être pour laisser son esprit avec ses habits évangéliques à un Séminaire qu'il avoit établi par ordre de son prélat, et à des missionnaires qu'il avoit ft^rmés de sa main.
Bien que le Père fût très-foible, il eut le courage d'aller jusqu'à Plévin 5 mais il ne passa pas outre^ et il acheva, dans une paroisse dédiée h la Sainte Vierge, les courses apostoliques dont le dessein lui avoit été inspiré auprôs d'une Chapelle dédiée à la Mère de Dieu.
Le Père tombe malade à Plévin
Le recteur de Plévin , nommé M. Ganant, pour qui le Père avoit beaucoup d'estime et de tendresse comme pour un de vses plus zélés et de
»es derniers missionnaires, le reçut chez lui avec joie, et lui rendit durant sa maladie toutes les assistances possibles.
Dès que le Père fut au lit, il lui prit avec la fièvre un grand mal de côté dont on n'auroit rien su de toute la nuit, si M. Canant et le P. Martin qui ne s'étoient pas encore retirés , ne se fussent aperçus qu'il souffroit beaucoup et ne l'eussent obligé h dire son mal. On le secourut promptement , et la douleur parut s'apaiser. Peut-être que le malade affecta des airs plus tranquilles, pour faire ji^ger à ses charitables amis qu^il étoit mieux et pour les engager ainsi à prendre du repos. Quoiqu'il ensoit ,on vil bien lelendemain au matin qu'il étoit fort malade, parce qu'il ne se leva point pour dire la Messe , et que, s'il eut pu la dire, il n'y auroit pas manqué.
M. de Kerlouet, gouverneur de Garrhais, et madame la gouvernante ayant appris la maladie du Père, vinrent le voir et lui offrirent leur maison qui étoit proche de là^ le pressant de l'accepter. Mais il les remercia, et dit ensuite à M. Canant qu'un Rehgieux, qui avoit fait vœu de pauvreté , devoit éviter les grandes maisons où régnent Fabondance et les aises de la vie; et que pour lui il se trouvoit beaucoup mieux au presbytère de Plévin qu'au château de Kerloueî.
Gomme la maladie du Père ne parut pas d'à-
bord fort dangereuse et que le jour marqua pour l'ouverture de la mission de Plouyé s'approchoit, le P. Martin quitta le Père et nlla ouvrir cette mission.
Cependant le Père ayant été beaucoup plus mal au commencement du troisième accès on en donna avis a Quimper : et aussitôt Madame de Pratelas, la mère et la ressource des missionnaires, sachant quelle perte ce seroit pour les missions si celui quienétoit Pâme venoit à mourir, partit avec le meilleur médecin du pays et avec un Père du Collège pour se rendre auprès du malade.
Lorsqu'on arriva, le Père alloit entrer dans son quatrième. Lemédecinjugeaquelemalétoit unepéripneumonie, et que le péril étoit fort grand. Madame de Platelas se prit à pleurer: mais le Père lui dit d'un ton ferme: Madaîne, priez Dieu. A quoi elle répondit, yo2*^wez donc vos prières aux miennes^ afin que Dieu vous rende la santé. Le Père reprenant sa douceur ordinaire lui dit : Madaine^ Dieu ne nous a pas consulté, lorsqu'il nous a mis au monde; il ne nous consultera pas non plus lorsqu'il voudra nous en retirer. Ces paroles firent juger qu'il ne relèveroit point de cette maladie et qu'il avoit une connoissance certaine de sa mort. ^
Le quatre fut fort fâcheux, et le cinq encore plus. Le Père voyant que Madame de Pretelas
s'affligeoit beaucoup, la pria de s'en retourner la laissant entre Tespérance et lacrainte, ne pouvant rassurer qu'il guériroit, et ne voulant pas lui dire qu'il ne guériroit point, mais la préparant par des motifs très-chrétiens à se soumettre aux ordres de Dieu. La Dame entra dans ces derniers sentimens, et se relira fort affligée et fort soumise.
Le malade ayant fait sa dernière confession au Père qu'on lui avoit envoyé du ColJége de Quimper, se prépara à recevoir le Viatique, et alors on vit briller toutes ses vertus. Le médecin admiroit son courage et son égalité. Dans des douleurs continuelles et très-aiguës, il ne lui échappa jamais la moindre plainte ni aucun de ces signes involontaires, qui trahissent quelquefois la patience même des Saints etmontrent malgré eux ce qu'ils souffrent. Oubliant les intérêts du corps yil s'abandonna à la ferveur de l'esprit: et son visage éloit plus enflammé de l'ardeur du divin amour, que du feu delà fièvre.
Avec Tagrément du Recteur, le malade reçut le Viatique de la main du Père qui l'avoit confessé, et il le reçut en homme transporté et ravi come s'il eut déjà vu son Sauveur, et qu'il l'eut possédé autrement que par la foi.
Après une courte, mais fervente action de grâces il demanda le cierge béni, et le tenant à la main il fit la profession de foi, et il renouveUa
les promesses du Baptême avec de si grands transports d'amour et d'un ton si animé, qu'on fut obligé de l'avertir qu'il augmentoit notablement sa fièvre. Il se tût ausitôt et rentra dans cette paix qui lui étoit devenue comme naturelle et qui étoit le fruit de sa mortification intérieure.
Mais quelque violence qu'il se fit pour obéir à ceux quil'avertissoient de se modérer et de ne point parler, il sortoit de sa bouche des mots embrasés, comme autant d'étincelles de ce feu céleste que notre-Seigneur étoit venu apporter sur la terre, et dont l'âme de ce fidèle et zélé serviteur étoit toute brûlante.
On lui entendoit dire en soupirant : Jésus est ma vie^et je gagne beaucoup à mourir . Ou bien, Jésus l'auteur de notre rédemjjtion^ et l'objet de 710S amoîcrs et de nos désirs! D'autres fois avec celte confiance très tendre qu'il avoit toujours eue en la Sainte Vierge, il prononçoit ces prières de l'Eglise, Marie^ mère de grâce et de miséricorde, défendez-7i02is de V ennemi et nous recevez à l'heure de la inort.
Quoique la fièvre le consumât peu à peu, l'on ne se pressoit pas de lui donner le dernier Sacrement, parce qu'il avoit dit qu'il le demanderoit lorsqu'il seroit temps. Il le demanda en effet, et il pria M. le Recteur de trouver bon qu'il le reçut de la main du même Père qui lui avoit donné le Viatique, et à qui il recommenda de
prononcer les prières un peut haut, afin qu'il pût les entendre et y répondre. II répondit effectivement à toutes les prières. mais d'une manière si vive et si tendre qu'il tira les larmes des yeux à tous les assistans. Ensuite s'abandonnant à sa piété, il serép^ndit en des actes de foi, d'espérance, de charité, de contrition, d'humilité, dé remerciment, de confiance^, de force, desoumission, d'abandon et de semblables vertus, dont la pratique lui étoit aisée à la mort, parce qu'elle lui avoit été ordinaire durant sa vie.
Au bruit quis'étoit répanda de la maladie du Père jusque dans des lieux fort éloignés de Plévin, ily venoit de toutes parts des Ecclésiastiques et d'autres personnes de toutes conditions, soit pour donner k leur bon Père mourant les dernières marques de leur respect et de leur tendresse, soit pour lui demander ?a bénédiction, soit pour voir comment meurent les Saints.
M .l'Évéque de Quimper l'avoit envoyé visiter dès le commencement de sa maladie , et lui avoit fait offrir de sa part avec beaucoup de bonté tous les secours dont il pouvoit avoir besoin.
Le malade rccevoit également tout le monde, et , ménageant encore ses derniers momens pour le bien du prochain, il inspiroit aux laïques la crainte de Dieu et le soin de leur salut, et aux Ecclésiastiques l'amour de leur propre perfec-
tion et le zèle du salut des âmes. Il disoil à ceuxci , que le plus grand plaisir qu'ils pussent lui faire alors , étoit de former le dessein ou de renouveler celui quMls avolent déjà formé de tra- ■vaillerdans les missions jusqu'à la mort, ajoutant que c'étoit le plus saint et le plus utile de tous les emplois.
11 exhorta le Père du Demaine qui lui avoit donné les derniers Sacremens, à se faire missionnaire, et son exhortation fut efficace; car ce Père ayant appris le bas- breton fut le compagnon du Père Martin , et mourut quelques années après dans l'exercice d'une si sainte profession.
Il ne pouvoit assez bénir Dieude l'état florissant où il laissoit ses missions. Les aj-ant commencées seul avec le Père Bernard, il comptoit plus de mille missionnaires formés de sa main et dévoués au service de leurs frères. II voyoit que tous les diocèses de la Bretagne étoient ouverts à ces ouvriers évangéliques ; les vigilans Prélats qui gouvernoient ces églises, approuvant et autorisant les missions. Il savoit que d'autres grands évêques du- royaume en faisoient aussi faire dans leurs évéchés, et il laissoit celles de Bretagne entre les mains du Père Martin dont il connoissoit la vertu , le talent , le zèle et la sagesse; et dont je ne puis mieux faire l'éloge
qu'en disant qu'il méritoit 3e succéder au digne successeur de M. le Noblelz. Toutes ces bénédictions du ciel lui donnoient une joie sensible, et tiroient de son cœur très-reconnoissant mille actions de grâces.
Le médecin regardoit comme un miracle, qu'une maladie qui cause le délire laissât au malade un jugement si sain et tant de présence d'esprit. A la vérité, le jour avant qu'il mourût, son cerveau parut un peu embarrassé ; mais cela ne parut que parce qu'il disoit quelques paroles dont on ne voyoit pas la suite. Or ce signe éloit fort équivoque : car ces paroles pouvoient avoir de la liaison ou bien avec des pensées raisonnables qui lui passoientpar Tcsprit; ou bien avec des cboses qu'il voyoit et que les autres ne voyoient point.
Ainsi lorsque la veille de sa mort il dit sur le soir très-distinctement: Donnez une chaise à M, le Nohletz , l'on prit cela pour un égarement d'imagination. C'en pouvoit bien être un ; mais comme il répéta les mêmes, paroles xine seconde fois, et qu un Ecclésiastique nommé Riclier, connu en Bretagne sous le nom de M. de Coélhal , qui récitoit son office auprès du malade, lui eut demandé ce qu'il souhaitoit , et qu'il lui répéta : Je dii que vous donniez une chaise à M. le Nobletz, il se pourroit bien faire aussi que ce fût une véri-
table apparilon, que le saint Prctre ayant pris tant de part h la \ie de son successeur fût venu le fortifier à la mort.
Bien d'autres faveurs que le Père a reçues du ciel, rendent celle-ci probable , d'autant plus qu'il semble que Dieu lui envoya ce puissant prolecteur pour le défendre contre les insultes du démon, qui livra quelque combat en cette dernière lieure a celui qui, depuis quarante-deux ans lui faisoit une si cruelle guerre.
On s'aperçut de ce combat par l'inquiétude du malade , qui pria les assistans de faire le signe de la croix. On lui présenta alors le crufix en disant : Foici la croix du Seignetir, loin cVici puissances infernales . 11 prit le crucifix avec empressement; et dès qu'il l'eut appuyé contre son cœur, on vit revenir le calme. La paix dont il jouit depuis jusqu'au dernier soupir fut une marque de sa victoire.
Quelques heures avant que de mourir, il demanda le P. Martin, son cher compagnon, qu'il aimoit tendrement ; mais on lui dit que la gloire de Dieu l'arrétoit dans une mission qu'il avoit commencée , et il en témoigna de la joie. H laissa k ce Père, pour gage de son amitié, la croix qu'il portoit sur son cœur : c'est ce , qu'il avoit de plus cher. Il lui avoit déjà donné son esprit comme à son successeur.
M. Flachier, recteur de Cleden-Poher , étant venu visiter le Père , et lui disant le dernier adieu, le conjura de prier Dieu pour lui et pour sa paroisse. Le Père, qui le considéroit b.aucoup, se leva sur son séant et lui fit une prédiction , dont ce vertueux Ecclésiastique fut fort surpris et dont il attend l'événement.
Sur quoi que ce soit qu'on interrogeât le moribond, ilrépondoit toujours, de bon sens et en homme plein de Dieu, qui eût voulu en mourant le faire connoîU-e et adorer de tous
les hommes.
Il souhaitoit qu'on lui présentât souvent le crucifix, etiU'erabrassoit toujours fort tendrement. En l'embrassant il exhortoit les assistans à aimer le Sauveur , et il disoit avec une force que lui donnoit son amour: Vivons et mourons pour Jésus qui a vécu et qui est mort j^our nous. Ces paroles étoient comme des flèches de feu , qui perçoient et embrasoient les cœurs. 11 continua d' exhorter lesassistans jusqu'au dernier
quart d'heure de sa vie: de sorte qu'on peut dire de lui ce qu'il a écrit de M. de Trémaria, qu'il a fait mission en mourant et qu'il est mort en faisant mission.
Quelques heures avant qu'il mourût , le Père du Demaine lui demanda sa bénédiction, et il la demanda aussi pour M. le recteur de Plé-
vin, pour M. de Cocthal qui depuis long-temps avoil prié Dieu qu'il lui fit la grâce d'assister k la mort du Pt-rc , et pour tous les missionnaires qui èloient présens. 11 la leur donna avec une bonté paternelle, conjurant notre Seigneur de bénir leurs personnes et leurs travaux.
Tout le monde pleuroil de dévotion plutôt que de regret. L^on senloit bien que la perte qu'on alloit faire sur la terre seroit réparée par lepouvoir que le saint homme auroit bientôt dans le ciel , et par l'usage qu'il feroit de ce pouvoir en faveur des missionnaires qu^il aimoit comme ses enfans, et de toute la Bretagne dont le salut lui étoit si cher.
La ferveur et la joie de ce saint moribond s'augmentoit k mesure qu'il approchoit du terme. Cen'étoientplus qu'élans d'amour et qu'aspirations, jusqu'à ce qu'enfin il perdit la parole^ et un quart d'heure après il rendit l'esprit vers les huit heures du soir, le 28 de janvier de l'année 1683, à l'âge de soixante-dix-sept ans. Il en avoit passé cinquante-huit dans la (Compagnie de Jésus dont il étoitprofés : et de ces cinquantehuit ans il en avoit employé quarante-deux aux missions de la Basse-Bretagne, qui le révère comme un de ses Apôtres.
Il avoit passé si doucement qu'on ne s'en étoit pas aperçu , et la mort l'avoit si peu changé que quelque temps après qu'il eut expiré on le
croyoit encore vivant . Dès qu'on vit qu'il étoit mort , tous ceux qui étoient présens se mirent à genoux et se recommandèrent à lui . Chacun lui baisa les mains par respect . La piété croissant avec les réflexions qu'on faisoit sur la sainteté du défunt, on se jeta sur les choses qui avoient été k son usage .
Le médecin, qui d'ailleurs n'étoit pas trop crédule, se saisit du manchon dont le bon vieillard s'éloit servi dans ses voyages, et ce pieux larcin lui fut d'un p^rand secours l'été suivant. 11 lui prit alors à la jambe une douleur si vive qu'il en fût mort, à ce qu'il a ditlui-mcme, si elle eût duré une demi heure; mais ne sachant nul autre remède à un mal si violent et qui lui étoit inconnu, il se fit apporter le manchon du Père, il l'appliqua sur sajambe, et la douleur cessa aussi- tôt.
Au moment que le Père expira, M. de Kerloûet, qui étoit tourmenté delà goutte au pied depuis quelques jours, vit passer trois fois une ombre devant son lit. Il crut d'abord que c'éloil unlaquais qui couchoit dans sa chambre, et il lui demanda pourquoi il faisoit tant de tours; mais le laquais répondant qu'il n'avoit pas bougé du lit, et que s'il avoit entendu du bruit il falloit que ce fut celui des cloches de Plévin où l'on sonnoit bien fort; M. de Kerloùet jugea parla que le Père Maunoir étoit mort, et qu'il
éloit venu lui dire adieu. II invoqua ce sainlhomme il l'heure même; et madame de Kerloûet n'eut pas plustot appliqué sur le pied de son mai-i un linge qu'on avoit trempé dans le sang du défunt, que le malade s'endormit, et qu'à son réveil ii se trouva si bien guéri qu'il alla le lendemain aux obsèques du Père, autant pour le remercier de la santé qu'il lui avoit rendue que pour le dessein que nous dirons bientôt.
Environ une heure après la mort du Père, M. Guilleron, recteur d'une paroisse qu'on appelle Motre, à une lieue de Plévin, revenant de chez un de ses paroissiens qui le reconduisoit, aperçut auprès de son église une grande lumière, dont tout l'air étoit éclairé quoique la nuit fut fort sombre. Il en fut d'abord effrayé,et crut que le feu avoit pris àquelque maison prochaine. Le paroissien étant monté sur le cimetière pour voir ce que c'étoit,dit qu'il ne voyoit de feu nulle part; mais que de la manière dont on sonnoit à Plévin, il falloit qu'il y fut mort quelque personne considérable. Le Recteur répondit que c'étoit assurément le P. Maunoir qu'il avoit vu la veille à l'extrémité et dontil jugea que cette clarté si surpenante lui annonçoit le trépas et la gloire. Aussitôt ils se mirent en prières; et quelques momens après, la
lueur qui les environnoit disparut, et ils ne virent plus que d'épaisses ténèbres.
Monsieur l'Évcque et son Chapitre veulent que le P. Maunoir soit inhumé dans la Calhédiale.
M. l'évêque de Quimper, messieurs les chanoines et le Père recteur du Collège étoient convenus, dés le commencement de la maladie du Père Maunoir, qu'en cas demortonl'enterreroit dans la cathédrale, les Jésuites s'étant seulement réservé le cœur pour le mettre dans leur chapelle. Ainsi qvielques heures après que le Père eut expiré, le P. du Demaine signifia cela au recteur de Plévin, et lui remit une lettre du prélat par laquelle il défendoit sous peine d'excommunication de s'opposer à ce qu'on transportât le corps à Quimper.
Ensuite le même Père ayant donné avis de la mort à M. l'évéque et au chapitre, il fit ouvrir le corps le vingt-neuf au matin, et l'on en tira le cœur qu'on enveloppa et qu'on enferma avec le plus de décence que l'on pût.
L'on trouva la capacité du côté droit de la pleure toute remplie d'eau : ce qui fit dire au médecin que le Père étoit mort d'une hydropisie supérieure. Son corps étoit aussi souple, douze heures après sa mort, que s'il eût été encore eHr. vie ; les nerfs, les muscles et les tendons ne s'étant nullement roidis : ce qui parut au médecin et au
chirugien tenir du miracle, vu la circonstance de de Vàge et du temps qui étoit froid.
Quand on sût dans les pasroisses voisines et à Carrliais la mort du P. Maunoir, l'on vint en foule à Plévin j et tant de monde demandoit à le voir, qu'on fut obligé, l'ayant revêtu des habits sacerdotaux, de l'exposer, à la vue du peuple. Ceux qui étoient entrés les premiers dans la chambre où on l'avoit exposé, après avoir fait leurs prières, prenoient tant de plaisir à le regarder qu'ils ser oient demeurés là tout le jour si on ne les eut contraint dedonner lieu aux au*très de satisfaire aussi leur dévotion. Tousbaisoit ent ces pieds, qui avoient tant de fois parcouru la Bretagne et porté l'instruction dans les lieux les plus inaccessibles. Sans les précautions que Ton avoit prises pour empêcher qu'on ne coupât Faube et la chasuble dont il étoit revêtu, la piété du peuple les auroit mises en morceaux. Mais ces bonnes gens ne pouvant faire plus, se contentèrent de faire toucher leurs heures ou leurs chapelets aux mains ou aux habits du saint homme, et de lui adresser leurs vœux avec confiance.
Ce grand concours de monde conutinua tant que le saint corps fut exposé, et il le fut durant deux jours. Il y eût dans cette occasion une vieille femme^ sourde " depuis plusieurs années, qui dit que le P. Maunoîï
venoit de lui rendre Fouie. Monsieur Cariant Recteur de Plévin qui vil encore, reçut sa déposition : mais comme il ne prit point de certificat delà s urdité de cette femme, la Puérison peut bien être vraiment miraculeuse , mais elle n'est pas assez vérifiée : ainsi je U^én parle que de peur que ceux qui en ont été témoins ne m'accusent de n'en avoir point parlé.
Le vingt neuf, après midi, le bruit se répandit qu'on n'enterreroitpasle corps à Plévin, que Monsieur l'Evéque devoit envoyer l'enlever, et qu'il seroit inhumé dans la Cathédrale de S. Corentin. Mais leshabitans du bourg voulant conserver ce saint dépôt dans lein* Église paroissiale, se liguèrent avec leurs voisins pour s'opposer à cet enlèvement et convinrent qu'ils se trouveroient tous le lendemain de grand matin en armes au cimetière de la paroisse ; que cependant quelques-uns d'entr'eux feroient le guet la nuit, afin d'avertir les autres en cas qu'on tentât d'enle\er le corps.
Sur cela Monsieur Cailler, grand-Vicaire, arriva la nuit fort tard le vingt neuf, avec commission du Prélat et du Chapitre. Comme il n'étoit accompagné que du seul Vicaire de Coré et qu'il n avoit nul équipage propre à faire le transport 5 les paysans le laissèrent passer. Il descendit au logis du recteur, et tout lui paroissant fort
calme il crut qu'il lui seroit aisé le lendemain d'exécuter sa commission. Mais il fut fort sur^ pris le malin, lorsqu'il vit que les paysans armés faisoient la garde devant le presbytère et disoient : N 071, non, on ne nous enlèvera pas notre bon Père. Si on Venterroit à Qiiimper , ce seroit comme le Père Bernard , il ne feroit point de miracles , et il en fera ici.
Monsieur l'Évéquede Quimper qui avoit prévu cet obstacle, avoit aubsi fourni à son grand- Vicaire de deux moyens de le lever. L'un étoil les foudres de rÉ.^lisc , et l'autre le secours du bras séculier. Monsieur le Grand- Vicaire voulut em^» ployer ces deux moyens tout ci la fois. 11 alla à Kerloùet présenter une letîre du Prélat k Monsieur le Gouverneur de Carrliais , et lui demander main forte : mais ce sage Gouverneur, qui savoit combien il est dengereux d^ révolter des paysans Bas-Bretons, jugea que la voie de la persuasion feroit mieux que celle des armes. 11 se rendit donc à Plévin avec Monsieur le grand- Vicaire. Madame la Gouvernanle , pénitente du Père les suivit de fort près, bien résolue d'empêcher qu'on enlevât à sa paroi.^se un présent que Dieu sembloit lui faire , et qu'on ne la privât elle-même de la consolation de prier souvent au tombeau de son directeur .De sorte que d'un coté Monsieur de Kerloùet exbortoit les paysans d'obéir à leur Prélat , et de l'autre Madame leur
persuadait de conserver le précieux trésor qu'ils avoient entre les mains. On dit que le recteur de Plévin seconda dans cette occasion adroitement et efficacement les intentions de la providence. Monsieur le grand- Vicaire voyant ces différentes manœuvres eut recours au dernier remède. Il ordonna au recteur de Goré, missionnaire Breton, de signifier au peuple les ordres de Monsieur TEvéque et de déclarer excommuniés tous ceux qui y contreviendroient. Le missionnaire le fit : mais soit qu'on eut mis dans la tête du peuple qu'on ne pouvoit les excommunier pour donner la sépulture à un mort, soit qu'ils ne sussent ce que c'étoit qu'excommunication , ils n'en furent point étonnés et dirent hautement qu'on leur ôteroit plutôt la vie que leur bon Père. Ainsi Monsieur le grand-Vicaire ne pouvant vaincre ni leur oppiniatreté ni leur résitance , désespéra du succès de l'entreprise dont il étoit chargé. Il entra dans l'Eglise seulement à dessein de dire une basse Messe pour le défunt : mais comme il commençoit à s'habiller, on vint lui dire que si les Prêtres ne portaient le corps à l'Église et ne l'enterraient au plutôt, les paroissiens de Plévin alloient Vj porter et Tentrrer eux mêmes. Sur quoi monsieur de Kerloûet fut d'avis qu'on fit l'enterrement pour contenter le peuple , sauf à enlever ensuite le corps durant la nuit et à le transporter secrotemen! à Quimper. Alori
monsieur le grand- Vicaire, ou acquiesçante cet a\is , ou plutôt , comme il le dit lui-même , emporté par un mouvement intérieur qui ne lu i laissa pas le temps de délibérer, alla à Fautel, chanta la grand-Messe, et et fit renterrementavec toutes les cérémonies de rÉglises.Il assure qu'en cela il faisoit ce qu'il ne \ouloit pas faire, el qu il étoit comme un instrument entre les mains d'une puissance supérieure qui Tappliquoit malgré lui et dont il suivoit le mouvement contre les ordres d'une puissance inférieure. 11 ajoute enfin qu'il reconnut en ce moment, que c^étoit Dieu lui-même qui avoit armé la piété des paysans pour Texécuiion de ses desseins, et que ce qu'on lui avoit proposé de déterrer le corps et de l'enlever la nuit , n'étoit qu'un leurre et que cela seroit impraticable.
En effet, soit que les paysans se doutant du projet, ou peut-être le sachant, eussent fait cacher un de leurs camarades dans l'Eghse, pour leur en ouvrir une des portes qui ne fermoit qu'en dedans au verrouil; soit qu'on n'eut pas trop bien caché la clef de l'autre porte: tandisque monsieur le grand-Vicaire et le recteur de Plévin dinoient à Kerloùet, les paysans entrèrent dans l'Église, mirent sur la fosse une grosse pierre en forme de tombe, et demeurèrent là armés comme ils étoient pour garder le sépulcre. De sorte que monsieur le grand- Vi-
caire au retour de Kcî loûet croyant qu'il n'avoit point d'autre parti h prendre, protesta de violence et s^en retourna h. Quimper rendre compte au Prélat et au Chapitre de tout ce qui s'étoit fait à Plévin.
L'on ne pût donc emporter que le cœur du Père Maunoir. Le Père du Demaine l'ayant fait envelopper dans une espèce d'ècharpe de de taffetas assez propre, il le pendit à son cou afin qu'il fut plus en vue, et s'ètant joint à M. le grand-Yicaire. il porta ce précieux dépôt au Collège de Quimper. Dès qu'on approcha de la paroisse de Corè, qui est sur le chemin, on sonna toutes les cloches: les Ecclésiastiques et tout le peuple vinrent au devant en procession, et l'on rendit au cœurles mêmes honneurs qu'on s'étoit disposé à rendre au corps entier. Lorsqu'on fut arrivé au Collège , Monsieur l'Évéque alla révérer cette sainte relique, et la baisant tendrement il dit: Voilà un cœur qui a bien haï le Diable. On pouvoit ajouter : et qui a bien aimé Dieu. Car l'amour que ce cœur passionné avoit toujours eu pour son Dieu, étoit le principe de la haine implacable qu'il avoit portée au Démon.
L'on enferma ce sacré dépôt dans une boîte de plomb en forme de cœur, et après un service auquel toute la ville assista, on le mit au milieu du balustre, sous une plaque d'argent
vis-h-vis le tabernacle, ne pouvant mieux placer un cœur si humble et si pur qu'aux pieds de Jésus anéanti dans TEucbaristie, et que devant un autel sur lequel il s'étoit si souvent offert en sacrifice avec PAgneau de Dieu pour le salut des hommes.
Je ne sais comment monsieur Callier fit son rapport; s^il persuada au Prélat et au Chapitre que c'étoit un décret de la providence que le Père Maunoir demeurât à Plévin, ou si ces Messieurs jugèrent qu'il n'y avoit point d'apparence de déterrer un corps que leur député avoit lui même enterré. Je ne sais pas non plus s'ils crurent aussi que personne n'avoit encouru l'excommunication dont j'ai parlé, parce qu'elle n'étoit que com.minatoire, et que d'ailleurs comme on ne se mit point en devoir d'exécuter les ordres du Prélat, peut-être ne peut on pas dire non plus que personne s'y soit en effet opposé.
Je sais seulement que nul ne se tint pour excommunié, ni ne fut traité comme tel; que depuis que monsieur le grand- Vicaire fut parti de Plévin, l'on n'y tenta plus rien de la part du Chapitre; qu'on y fit tranquillement pour le défunt huit grands services de suite, auxquels se trouvèrent beaucoup d'Ecclésiastiques et une grande affluence de peuple; qu'au dernier service monsieur Falchier, recteur de Cléden-
Poher prononça avec beaucoup d'éloquence l'éloge funèbre du Père, inspirant à son auditoire toute la vénération et toute la confiance que lui-même avoit pour le saint homme; qu'il appella plusieurs fois le Père, l'Apôtre et le sauveur de la Basse-Bretagne.
Ainsi se vérifièrent les deux prédictions que le Père avoit faites touchant le lieu de sa mort et de sa sépulture. L'une, qu'il mourroit au milieu des terres de S. Gorentin: car telle est la situation de Plévin, au regard de tout le diocèse de Quimper : Tautre, qu'il seroit enterré dans le lieu même où il mourroit : ce qu'il avoit exprimé en latin avec ces termes. Ubî ceciderit Corpus, ibi erit.
Tandisque messieurs les Chanoines, de concert avec Monsieur l'Évêque de Quimper, deslinoient à leur missionnaire les mêmes honneurs de la sépulture qu'ils rendent à leurs confrères défunts, Dieu voulut que son serviteur ayant consacré la meilleure partie de sa vie au salut des paysans, demeurât encore avec eux après sa mort, pour être leur ressource dans leurs afflictions et leur remède dans toutes leurs maladies.
11 semble aussi que Dieu sensible à la gloire, que ce ministre fidèle lui avoit procurée par ses missions de campagne, l'ait arrêté dans le centre de la Gornoûaille, pour l'exposer à la vèné-
ration de tout le diocèse et pour faire éclater ses récompenses dans Tendroit où l'homme apostolique a\ oit amassé le plus de mérite.
Au moins est-il certain que son sépulcre ne tarda guère à devenir glorieux , soit par le concours d'un nombre infini de pèlerins, soit par l'opération de toutes sortes de guérisons miraculeuses .(1)
Il s'est fait et il se fait encore tous lesjours un si grand nombre de ces guérisons par l'intercession du Père , qu'on pourroit en composer un. gros volume ; seulement de celles qui sont attestées par de savans Ecclésiastiques que les Éyéques , et sur tout l'Evéque de Quimper , ont commis pour recevoir et pour examiner les dé* positions des personnes à qui le saint homme a rendu la santé.
Ces miracles n'ont pas tous été faits à Plévin.
La Paroisse de Plévin, qui est aujourd'hui du Diocèse d« S. Brieuc,conserve encore ce précieux trésor. En 1827, 'églisa paroissiale ayant été réparée, on leva, à cette occasion, la pierre qui couvrait le tombeau de ce grand serviteur de Dieu; cette pierre fermait un cavau au fond duquel on trouva la bière qui contient les restes vénérables. Un missionnaire, qui sans doute était Jésuite, et qui visita l'église de Plévin en 1822 ou 1823, fit don d'une statue du P. Maunoir, pour être placée sur son tombeau; elle y est maintenant, posée sur un pied d'estal. Ce tombeau est conlinuellem^ent visité par des Pèlerins. C'est le témoignage que rend M. le Denmat, curé de cette paroisse dans une lettre du 12 janvier 1S30.
Comme iln'y a presque point de sorte de maladie que le Père n'ait guérie , il n'y axpre sque point aussi de paroisse dans toute la Basse-Bretagne qui n'ait éprouvée cette vertu de guérisons. J'ai pour garant de ce que je dis, le registre du recteur de Pléyin. Car telle est la piété des Bretons: en quelque endroit que le Père ait exaucé leurs vœux , ils vont lui en rendre grâces h son tombeau , et déclarent au recteur de la paroisse où il est inhumé, toutes les circonstanc.es des faveurs qu'ils en ont reçues : c'est-à-dire la nature de leurs maux et la manière surprenante dont le Père les en a délivrés.
Quoique cette déclaration soit juridique les malades, l'ayant faite au recteur de Plévin, qui est tout h la fois Notaire apostolique et Commissaire de Pdonsieur l'Evéque de Quimper à cet égard ; il y auroit néanmoins encore quelque précaution à prendre, afin qu'on ne put contester en* aucune sorte la vérité de ces miracles. Par exemple dans les maladies que le Père a guéries, après que la médecine ne l'a pu faire , il faudroit avoir en bonne forme, l'atestation des médecins ou des chirurgiens, comme (juoi ces maladies pour la plupart étoient humainement incurables : et dans celles dont la médecine n'a pas eu connoissance , il faudroit avoir le témoignage de gens dignes de foi qui eussent vu les personnes véritablement
malades et Yérilablemeiit guéries sans l'application d'aucun remède humain et par la seule intercession du Père.
La plupart de ceux, en faveur desquels se sont opérées ces guérisons admirables, vivant encore -, il seroit aisé d'en confirmer la vérité de la manière que je le dis, si Messieurs les Evêques de Basse-Bretagne vouloientbien en donner la comission à des Ecclésiastiques habiles, prudens et aussi zélés pour la gloire du P, Maunoir que le Père la été pour leur perfection et pour l'instruction des peuples. Alors toute la France seroit obligée de reconnoître, que la main de Dieu n'est par racourcie et que notre-Seigneur a communiqué de nos jours au dernier Apôtre delà Basse-Bretagne, quelque chose de cet excellent don des miracles qui a rendu si illustre l'Apôtre des Indes.
Je n'en rapporterai que peu de preuves, mais si cer'^aines, qu'on ne peut pas raisonnablement les révoquer en doute ; et confirmées par tant d'attestations, que la prudence humaine n'en saurait souhaiter d'avantage : ainsi que je l'ai expliqué dans la préface.
Le miracle le plus authentique de tous et, qui se fil peu de jours après la mort du Père, fut la guérison d'un enfant de six ans, nommé Jeaa Boisadam fils de Pierre Boisadam tailleur, de la ville Carhais de l'évéché de Quimper, et deMar-
guérite Jégou de la mémfî ville. Outre que cet enfant avait deux bosses, Tune sur le dos et l'autre sur la poitrine, qui lui otoientla liberté de la respiration, il étoit aussi paralytique de tout le corps, ne i)ouvant s'aider ni des bras ni des jambes et demeurant toujours au lit depuis trois ans.
II y avoit peu qu'on l'avoit porté à Pronevezel, où le PèreMaunoir fai soit sa pénultième mission. Mais assez d'autres miracles avoieut manifesté la sainteté du Père durant sa vie: Dieu réservoit celui-ci pour la faire éclater aussitôt après sa mort. En elFet h peine fut-il enterré, que le malade, plein de confiance, pria qu'on allât à Plévin demander sa guérison au saint homme. Le Père du malade y alla; et le jour suivant, comme il était sorti de la maison avec sa femme, le Père Maunoir y entra les portes étant fermées et s'apparut à l'enfant, en présence de deux de ses petits frères dont le plus âgé n'avait que quatre ans. Il demanda au malade s'il voulait être guéri : celui-ci lui ayant répondu qu'oui, le Père l'exhorta k la piété, lui prédit, qu'il ne vivrait pas long-temps, et lui dît qu'il fallait qu'on le menât à Plévin : ensuite il fit le signe de la croix sur les deux bosses, et il disparut. Au même instant les deux bosses disparurent aussi, et l'enfant s'en trouva parfaitement guéri, ayant la respiration libre et ne souhaitant
plus que la guérison de sa paralysie : mais il ne devait obtenir cette autre grâce, qu'au tombeau du Père, afin que le second miracle fit connailre l'auteur du premier.
Sur cela la mère rentra, et voyant que son enfant qui n'avoit que quatre ans étoit tout effrayé, elle lui demanda ce qu'il avoit. Il lui dit qu'il ayoit eût peur d'un vieux prêtre qui étoit venu voir son fi ère malade ; le malade lui raconta Ce qui venoit d'arriver. Elle aussitôt passant la main sur la poitrine et sur le dos de son fils, n'y sentitplus de bosse. Elle leva la couverture elles draps comme pour voir ce qu'elles étoient devenues,et n'en appercevant aucun vestige elle alla toute transportée de joie annoncer le miracle à ses voisines qui le publièrent bientôt dans toute la ville. Cbacvui voulut s'éclaircir de la vérité, monsieur de Kerlouet, Gouverneur de la ville, se transporta comme les autres dans la maison de Boisadam, et touché d'une guérison si surprenante il donna son carrosse pour mener l'enfant à Plévin où le Père acheva de le guérir. Dès qu'on l'eut étendu sur le tombeau du saint homme, une vertu secrète ranima tout son corps et lui rendit le mouvement. Il se leva aussitôt, il marcha sans appui autour de ce tombeau miraculeux où il avoit comme reçu la vie et il remplit d'étonnement tous ceux qui étoient témoins
louer Dieu de ce qu'il avoit donné au saint missionaire le pouvoir de redresser les bossus et de faire marcher les paralitiques.
Il seml)le même que celte guérison ne se fit que pour glorifier le Père : car Fenfant jouit fort peu de la santé qu'il avoit reçue. Il tomba bientôt après en d'autres infirmités, et selon la prédiction que le Père lui avoit faite qu'il ne vivroit pas long-îemps, il mourut l'année suivante.
Le bruit d'un miracle si éclatant ne tarda guéres à se répandre par tout. Il réveilla la foi dans toute la Bretagne, et donna de la confiance aux malades les plus dése pérés. On en vit bientôt venir à Plévin un très grand nombre, qui pour la plus part, étoient atlaqi cs demÊ..adiesincurales ou invétérées. Les uns étoient parfaitement guéris au tombeau même; d'autres ne l'étoient qu'imparfaitement, et aclievoient de guérir en chemin -.d'autres ne recevoient laguérison qu'au retour de leur pèlerinage : mais presque tous la recevoient en l'une de ces trois circonstances. Les pères et les mères portoient leurs enfans à à ce tombeau miraculeux : plusieurs y venoient eu pèlerinage pour ceux qui ne pouvoienty être transportés : souvent il suffisoit pour obtenir la guérison des malades, de les engager à faire le voyage de Plévin lorsqu'ils seroient en état de
le faire. On faisoit ce vœu-là pour des personnes qui étoient à l'agonie et dont on n'altendoit plus
que la mort ; et ces personnes re\ enoient h l'instant même et se trouvoient liors de danger.
Voici des exemples de tout ce que je viens d'avancer, maisdes exemples qu'onne peutprudcrament révoquer en doute : parce qu^ils sont attestés ou par les personnes mêmes qui ont été guéries,.ou parles parens des enfans qui n'étoienl pasenétat deconnoitreleur mal ni leur guérison, ou par des témoins dignes de foi qu i ont connu les malades et leurs maladies et qui savent que ces malades n'ont recouvré la santé que par la seule invocation du P. Maunoir : ou par les médecins et les chirurgiens qui ayant traité des maux qu'eux-mêmes avoient reconnu incurables, ent été obligés d'avouer que leur cure étcit miraculeuse.
Secondement, parce que ces témoins irréprochables ont fait leur déposition, non seulement pardevant notaire, mais aussi pardevant des commissaires qui l'éxigeoient sous serment, ayant eut depuis peu la commission des Evêquesdes lieux de faire tout de nouvau une information juridique de ces guérisons si merveilleuses.
Enfin parce que je ne rapporterai aucun fait dont je n'aie cette information non velle et juridique, signée des témoins, des notaires, et des commissaires, et avec cela le certificat de la
commission signé de la main des Eveques ou des grands-Vicaiies,et celle de leur sceau. .
Après toutes ces précautions qui sont, je crois, celles qu'on doit prendre pour s'assurer de la vérité, l'on peut ajouter foi à ce que je vais dire.
Guérisons miraculeuses. Madame de Coëthual. Louise Cojbian, femme de Tristan le Tauzc,
Une Dame de qualité de la paroisse de Plouguernevel, dans le diocèse de Quimper,avoitune fille de dix-huit mois, dontles jambes etles pieds étoientsi foibles et si mal tournés, qu'il n'yavoit nulle apparence qu'elle pût jamais marcher. Une paysanne du bourg de Prisiac,de l'Évéché de Vannes , avoit un fils del'âge de quatre ans et demi, dont les jambes et les pieds étoient croisés l'un sur l'autre et tout de travers, sans qu'on pût ni les redresser ni les séparer, et sans qu'il y eût d'espérance que l'enfant pût jamais en avoir l'usage. Au bruit de la guérison de Boisadam, ces deux mères vouèrent chacune son enfant au Père Maunoir et promirent de les aller présenter à son tombeau. Elles accomplirent exactement eurl vœu. La paysanne fut exaucéela première: avant qu'elle partît pour son pèlerinage, les jambes de son fils se dégagèrent, ses pieds se redressèrent, il commença à s'appuyer dessus et même à marcher,, pourvu qu'on le soutint: et comme la mère le portoit à Plévin, s'étant
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dédiée à la Sainte Famille, et ayant mis son fils à terre, il marcha tout seul : de sorte qu'elle alla au tombeau du saint homme, non pour demander une grâce, mais pour révérer et remercier son bienfaiteur.
Madame de Coëthual n'obtint ce qu'elle demandoitque dans l'Église de Plévin. Lorsqu'elle prioit au tombeau du Père , sa fille se tint ferme sur ses pieds qui se trouvèrent aussi bien que les jambes dans leur situation naturelle. Aussitôt un valet qui la tenoitpar la main lui fit faire le tour du tombeau; et la petite fille s'èchapant du valet, marcha sans appui et sortit toute seule de l'Église au grand étonnement de sa mère et d'autres personnes qui avoient vu Tinfirmité de l'enfant et qui voj oient sa guérison.
Il guérit un autre enfant bossu.
Ces grâces extraordinaires et surtout celle que le Père avoit faite à l'enfant de Carhais , û.rent espérer à un gentilhomme nommé monsieur le Coûédic et h Madame sa femme de la paroisse de Merléac du diocèse de Quimper , que le Père dont ils avoient déjà éprouvé le secours pour eux-mêmes, ayant guéri Boisadam de deux bosses, voudroit bien aussi giiérir leur petit fils d'une bosse qu'il avoit sur le dos et qui étoit d'une grosseur prodigieuse. Ils allèrent
donc pleins de confiance invoquer le saint homme à son tombeau, et la Dame eut la dévotion d'y aller pieds nuds. Après qu'ils y eurent fait leurs prières, s'en étant retournés chez eux ils trouvèrent que leur foi n'avoit pas été vaine et que leur petit fils étoit aussi droit que s'il n'eut jamais élé bossu. Ce qui les remplit de joie, d'étonncmentet de reconnoissance : et dans ces sentimens ils se mirent à genoux pour rendre grâces à Dieu et au P. Maunoir.
Mathnrin Trublct.
Dans la même paroisse de Merléac, un laboureur du Quillio ne pouvant se soutenir sur une jambe qui étoit démise et que le plus habile rabilleur du pays n'avoit pu remettre comme il falloit, eut recours au Père et promit d'aller en pèlerinage à Plévin dés qu'il pourroit marcher. Au même moment il se trouva suffisamment soulagé pour se mettre en chemin : il s'y mit , et il retourna de son pèlerinage aussi ferme sur la jambe malade que sur l'autre, sans qu'il y ait senti aucune douleur ni qu'il ait jamais boité depuis.
Il fait parler une fille muetle.
Cet homme encouragé par une si grande faveur, en demanda deux autres dans la suite. Il crut que celui qui faisoit marcher les boiteux,
pouvoit aussi faire parler les muets: ei ayant une fille âgée de quatre ans et demi qui n'ayoit encore prononcé aucune parole, il la mena au tombeau du saint missionnaire. Mais le saint homme ne délia pas sitôt la langue de l'enfant, peut-être pour éprouver la foi du père dont la persévérance mérita dVtre exaucée. Deux jours après le pèlerinage la muette parla comme les enfans de son âge, et elle a toujours eu jusqu'à la mort la parole fort libre.
Il guérit un parai} lique.
Le même homme dans une dangereuse maladie étant devenu paralytique de tout le corps, excepté de la langue, réclama encore une fois Fassislance de son bienfaiteur et promit défaire un troisième voyage à Plévin dés qu'il en auroit la force. Aussitôt les forces lui revinrent : ilparlit,et fit le troisème voyage avec la même foi et avec le même succès que les deux autres, et il revint sain et gaillard comme il est encore aprésent, rendant gloire à Dieu et témoignage à la sainteté du P. Maunoir.
Autre guérison.
Je crois que sans sortir de la paroisse deMerléac, on trouveroit des exemples de la guérison
de toutes sortes de maladies. Je ne tirerai plus de cette paroisse que ce fait merveilleux. Une fille âgée de dix sept ans étant en danger de perdre layue d'une grosse fluxion qu'elle avoit dans la tête et qui lui tomboit sur les yeux ; de sorte que depuis cinq ans elle ne voyoit pas assez pour se conduire. Après avoir fait enfin des remèdes de toutes les façons, elle n'eut pas plutôt invoqué le Père Maunoir et promis de visiterson tombeau, qu'elle sentit beaucoup de soulagement à la tête et aux yeux : mais ne voyant pas encore, son père et deux de ses compagnes la menèrent à Plévin. Gomme elle y faisoit sa prière, la taclie qu'elle avoit dans un œil s'effaça, la vue s'éclaircit, elle vit sans peine et trèsdistinctement tous les objets, et à son retour elle fut délivrée de toutes ses fluxions.
Dans la ville de Châteaulin, du diocèse de Quimper, la femme d'un notaire nommé Meillion, extrêmement afioiblie d'une ffuxion sur le poumon qui la tenoil au Ut depuis six mois étoit grosse et prête d^accoucber. Mais la sagefemme assurant que la malade n'en avoit pas la force, et que l'enfant couroit risque de mourir avec la mère, une bonne amie qui se trouva là conseilla à la Dame d'implorer Tassistance du P. Maunoir: ce quelle fit aussitôt, prometant d'emvoyer sa bague nuptiale au tombeau du saint homme : et à l'heure même elle accoucha lieureu-
sèment d'un garçon, quin'avoit que neuf pouces de long. On le baptisa et il vécut sept ans après son baptême. La Demoiselle qui avoit conseillé le vœu, et la sage-femme, toutes deux témoins de ce prompt secours du ciel, en confirment encore aujourd'hui la vérité.
La même Demoiselle assure aussi, que voyant il y a environ treize ans , un vertueux ecclésiastiquenomméM.Bauguion,d'irecteurdel'hôpitalde Châteaulin prêt à expirer dans une grande ma^ ladie, ayant reçu P Extrême-Onction et tous les médecins l'ayant laissé sans nulle espérance de guérison, elle le voua au P. Maunoiren présence de deux autres Demoiselles. Dès qu'elle eut formé son vœu, le malade assoupi un moment auparavant et dans une profonde léthargie, se réveilla tout à coup hors de danger et fut bientôt en état d'aller à Plévin acquiter le vœu qu'on avoit fait pour lui.
La même atteste encore que son fils, M. Sébastien Charidon, prêtre de Châteaulin, s'étant trouvé dans le même péril que M.Bauguion, elle avoit aussi eu recours au P. Maunoir, qui lui avoit accordé la même grâce et au même instant qu'elle la lui avoit demandée.
Une autre Demoiselle nommée de Treffry, demeurant dans la paroisse de Castre, prés de Châteaulin, publie avec reconnoissance qu'elle doit sa santé et la vie de son fils au P, Maunoir :
qu'allant à Plévin pour prier riiomme de Dieu de la délivrer d'une fièvre quai te dont la médecine depuis dix mois n'avoit pu la guérir, et que partant le jour même de son accès, la fièvre ne vint pas et qu'elle n'est pas revenue depuis. De plus elle ajoute, cette Demoiselle, que le médecin et le chirurgien ne voulant plus voir un de ses enfans qu'ils tenoient pour mort, elle alla à Quimper, et après avoir fait ses dévotions dans la Chapelle des Jésuites où repose le coeur du P. Maunoir, elle pria le Sciint homme de guérir le fils comme il avoit guéri la mère, et qu'ensuite en arrivant chez elle, elle eut la consolation de revoir son enfant non seulement envie, mais debout et en parfaite santé.
Rochel clîirugien de Château] in témoin de la maladie de Mademoiselle deTrelfry , de celle de sonfilset de celle de M. Bauguion, directeur de l'hôpital de Chateaulin et témoin aussi de leur guérison suprenante , avoit lui même été guéri à Quimper quatre ou cinq ans avant la mort du Père, d'une maladie de trois mois, dont il ne croyoit pas rechaper . Il s'éîoil confessé au Père comme pour mourir , et il fut fort surpris lorsque ce confesseur charitable, prenant également soin de sa vie et de son salut , l'assura qu'il ne mourroit point de cette maladie pourvu qu'il se recommandât avec confiance à M. le Nobletz : ce qu'il fit . Le Père lui mit aussi-
tôt sur la tcte un bonnet du saint missionnaire , et cette précieuse relique fit plus d'effet quetous les remèdes humains. Elle concilia le sommeil au malade qui le lendemain se trouva en état de monter à cheval et se rendre à Chéteaulin, publiant que M. le Nobletz et le P. Maunoir l'avoient parfaitement guéri.
Je crois que Ton feroit un tome qui ne seroit guère moins gros que celui-ci , si Ton vouloit rapporter toutes les guérisons extraordinaires qui se sont faites par l'intercession du P. Maunoir , même en ne rapportant que celles qui sont juridiquement approuvées. Ce recueil seroit un ouvrage fort édifiant : mais je conseillerois à celui qui auroit assez de zélé pour l'entreprendre , d'obtenir auparavant desPrélats qu'on fasse parleurordre, ainsi que je l'ai dit, denouvelles informations des miracles dont je n'ai point parlé , de peur que les premières qu'on en a faites n'aient peut-être été défectueuses . Car telle est la disposition du siècle où nous vivons : si l'on donnoit pour véritable un miracle qui se trouvât faux , on se croiroit en droit de douter de tous les autres et même de faire passer pour faux les plus véritables .
C'est ce qui m'a rendu circonspect jusqu'au scrupule dans le petit nombre des guérisons extraordinaires que je viens de rapporter, entre celles que le Père a faites après sa mort :
et c'est aussi ce qui me fera garder la même circonspection dans d'autres choses miraculeuses que je vais décrire , en exposant le prodige que le Père a caché avec le plus de soin et qui est le plus grand de sa vie, je veux dire sa sainteté .
LIVRE SIXIExME
Dieu qui avoit appelé le P. Maunoir aux fonctions de l'Apostolat, Ta sanctifié d'une manière proportionnée à une vocation si sublime, en lui donnant des grâces spéciales qui Font rendu semblable h son Fils (1).
Pour faire connoître jusqu'où va cette divine ressemblance, il faut enfin rapporter ici, comme je l'ai promis au commencement de cet ouvrage, l'idée de perfection que le Saint-Esprit inspira à cet homme apostolique quelques mois après qu'il fut entré au noviciat.
Ce plan merveilleux en lui-même et digne de la main d'un grand maître paroîtra tout-à-fait divin, ayant été tracé par un novice. Il réduit toute la sainteté au parfait détachement des choses créées, et à la pratique de deux vertus qui entraînent avec elles toutes les autres et qui en règlent l'exercice.
Ces deux vertus dominantes sont l'amour de Dieu et la charité envers le prochain. Voici comment le Père se proposa dès-lors de les pratiquer l'une et l'autre.
(d) Le P. Maunoir est en grande vcnéiation dans la coni» pagnie de Jésus. Les supérieurs de cette saint^e société l'ont donné, d'une manière spéciale, pour modèle à ceux de leurs religieux qui travaillent da»>s les misions.
Au reste, il n'y aura rien de moi dans ce récit que Farrangement et Tordre. Je ne ferai que rassembler ici ce qui est dispersé dans des cahiers que nous avons touchant son noviciat, et qui sont écrits desa main, ayantpourtitre:Z)e/«/îer/ec^^07^. Ainsi, sans altérer ses pensées, je ne changerai de ses expressions que celles qui ne seront pas françaises. Je commence par les résolutions qui regardent Famour de Dieu.
La perfection que le P. Maunoir se proposoit d'acquérir lorsqu'il n'étoit encore que novice.
a Considérant que Dieu seul est indépendant » et que tout dépend de lui; qu'il est infini, im- » muable, éternel; contemplant sa bonté, son » amour,sa libéralité, samiséricorde, sa patience, w sa douceur et sa sagesse infinie ; admirant sa » vtoute-puissance, sa grandeur,son immensité 5 )) oyant qu'il est le principe et la fin dernière » de toutes choses ; quand il n'y auroit rien à es- » pérer en son service que des souffrances et des » humiliations, je suis résolu de le servir toute » ma vie ,• et en présence de la glorieuse Vierge » Marie, de saint Joseph et de tous les Bien- » heureuxje promets d'employertoutesmesfor- » ces à le contenter selon l'étendue de sa grâce.
«Ainsi ma plus grande, ou plutôt n.onuni- » que pa ssion sera de faire la volonté de Dieu ; et
» parce que sa volonté est que je Taime, sou-« » tenu de s a grâce je Taimerai de tout mon cœur, «seulement parce qu'ilest infiniment aimable. )) Ma devise sera : Le johis grand con*€nte7nent )) de Dieu et son plus grand amour.
)) Pour me m ettre en état de contenter Dieu et » de l'aimer, je commencerai par travailler à acyy quérirThumilité la plus profonde quejepour- » rai; car Dieuaime leshumbles etleurdonnesa » grâce. Je ne m'estimerai donc point plus que » je ne suis: et je ne suis rien, je n'ai de mon » fonds que le néant et que le péché, jene m'at- » tribueraiquecela. Plutôt mourir mille fois que » d'avoir aucune complaisance en moi-même. 5) Tout ce que je verrai debonenmoietdansles >i autres, jele rapporterai à la seulebontéduCréa- » t eur: elle est la source de tout le bien qui se trou- » ve dansles créatures. Je ne regarderai en moi )) que mes misères afin de m'en humilier, et que )) les grâces de Dieu afin de lui en témoignerma » reconnoissannce.
» Je ne compterai point sur mes propres for- » ces, je suis la foi blesse même: jene me fierai » pas non plus en la puissance des hommes, elle » est trop bornée. Mais j'attendrai tout du seul )> secours de Dieu, il est tout puissant, j'attenr> drai particulièrement de lui une grande sainte- » té : car Dieu veut que je sois un saint, et il se
» plait k faire de grandes choses dans de foibles )) sujets.
wJe m'étudierai à un grande pureté de cœur: n He2ireuœ ceux qui ont le cœur 'pur, ils verront y) Dieu.
» Je vais vivre en ce monde comme s'il n'y w avoitque Dieu, présupposant toujours son sey> cours : sans cela je sais que je ne puis rien. » C'est lui qui me fait vouloir le bien, et ce sera » lui qui me donnera la force de l'accomplir.
)) Ainsi aidé de sa grâce je n'agirai ni par pasn sion, ni par coutume, ni par inclination sen- » suelle, ni pour plaire aux hommes, ni pour 1) en être estimé, ni avec précipitation, ni avec » opiniâtreté; mais je me conduirai en toutes » choses par les lumières de la raison et de la » loi, et selon la volonté de Dieu.
r> Je n'omettrai jamais les exercices spirituels )> comme la communion,la confession, l'examen » général, l'examen particulier ; mais j'apporte- » rai tout le soin possible à les bien faire, afin )) que Dieu soit content.
» J'aspirerai toujours au plus haut degré d'o- 7) raison, d'amour de Dieu, de pureté et de toute tes les vertus. Toujours attentif à ce que Dieu « veut de moi, je penserai à ce qu'il peut vouloir « d'un Jésuite, afin de me préparer à tout ce qui (C sera de son service, et qu'il me trouve toujours « prêt k voler au moindre signe de sa volonté.
«J'examinerai aussi tout ce qui peut s'opposer » au bon plaisir de Dieu, etje ferai tous mes efforts w pour lever ces oppositions. Je détruirai en moi )) tout ce qui peutlui déplaire. Jecom.battraisans » cesse le vice qui me fera le plus de peine, et je >) ne souffrirai rien dans mon cœur qui puisse » tant soit peu choquer les yeux très-purs de » mon Créateur et de mon Dieu.
» Quelque âge que j'aie, même dans la vieilles- » se, je croirai toujours que je ne fais que corn-» » mencer à servir Dieu : sans regarder ce quej'ai, » je ne songerai qu'à ce qui me manque, oubliant )) le passé, et même sans, me mettre en peine de )) l'avenir, je ne penserai qu'à bien faire Faction » présente selon la volonté de Dieu.
))Comptant toujours sur lagrâcedemon Dieu, » je fuirai comme la peste de la vie spirituelle )) toute oisiveté : je réglerai si bien ma journée )) que tout mon temps sera employé au plus )) grand service de Dieu -, et si Dieu m'inspire » quelque autre chose que ce quej'avois résolu de » faire, je suivrai son inspiration: car je n'ai point )) d'autre désir que de faire sa volonté.
))Mon Dieu est véritable en tout ce qu'il dit. il » est très-bon et ne sauroit vouloir me tromper ; » ilesttrès-sageetne sauroit setromperlui-méme; » il est tout-puissant et peut généralement tout » ce qu'il veut. Telle est l'idée que je me forme
» de Dieu, elje lâcherai de le glorifier conformé- » ment à cette idée.
>:>Je croirai donc tout ce que Dieu a révélé dans » l'ancien Testament, et tout ce que notre Sei- » gneur a révélé dans le nouveau. Je croirai ^à » la tradition et aux décisions de PEglise.
»En présence de toute la Cour céleste, je » ferai profession de ma foi ; et quand il s^agira » de la confesser devant les tyrans, armé de ^> la puissance de mon Dieu je ne redouterai » point la colère des hommes ; je mépriserai » les supplices et même la mort.
^Jamais je ne douterai en matière de foi, » ni ne m'exposerai au danger de la perdre. » J'éviterai autant que je pourrai l'entretien » des hérétiques et ne disputerai point avec i) eux, que je ne sois plus fort qu'eux et comjy me sûr de les confondre. Je ne lirai leurs » livres que par nécessité et qu'avec congé des » des Supérieurs,- et je ne les lirai qu'à genoux, » priant Dieu qu'il me conserve dans toute lapu- » relé de ma foi.
»Je glorifierai aussi avec le secours du ciel » la toute-puissance, la libéralité, la bonté et D l'amour de Dieu par une espérance animée, » par une confiance entière et par une ar- » dente charité.
»Je mettrai toute mon espérance et toute » ma confiance en Dieu seul, non en ma
» prudence , en mou esprit , eu ma vigilance, w en ma vertu , ni en quelque personne que ce » soit ; si ce n'est que je regarde tout cela comw me des instrumens que Dieu emploie pour sa » gloire. Ma confiance sera é.ofalement ferme )) dans la prospérité et dans Tadversité. Encore » qu'il semble que tout soit perdu, que Dieu » ne veuille pas m'entendre , que tout s'oppose )) à mes desseins ; rien ne pourra diminuer ma » confiance, pas même le péché; car la bonté » de Dieu est plus grande que ma malice , et M sa miséricorde surpasse ma misère.
î) Avec cette confiance j'entreprendrai de » grandes choses , de grandes conversions , ma )) plus grande perfection: je sais, par expérience , » qu'en un instant Uieu peut opérer de grands )) changemens. Je me jetterai donc entre ses )) bras , afin que par lui-même et par ceux qui » tiennent sa place il fasse de moi tout ce » qu'il lui plaira.
y) Soutenu de la miséricorde de Dieu, je n'ai- « merai ni ne haïrai; je ne choisirai ni ne rebu- » terai; je n'estimerai ni ne mépriserai; je ne me » réjouirai ni ne m'attristerai ; je ne travaillerai » ni ne me reposerai que par rapport au plus n grand contentement de Dieu et à son plus » grand amour. J'aimerai ce que Dieu aime, je » haïraicequ il hait, je choisirai ce qu'il a choisi, » je désirerai ce qu'il désire, j'estimerai ce qu'il
» estime, je mépriserai ce qu'il méprise, je me » réjouirai de ce qui lui donne de la joie, je » m''attristerai de ce qui lui cause de la tristes- )) se, je travaillerai comme il travaille pour sa ?) gloire, et je ne me reposerai qu'en lui seul.
)) Je ferai généralement tout ce queje pourrai, » afin que Dieu soit content de moi et de tout le » monde. J'exercerai pour cela avec le plus ?? d'exactitude et de zèle qu'il me sera possible » toutes les fonctions de notre Compagnie, telles » que sont enseigner, catéchiser, préclier, con- » fesser, converser, visiter les hôpitaux, les pri- » sonniers, les malades ^ assister les moribonds, 5) consoler les affligés, soulager la misère des » pauvres, etje tiendrai dans tous ces emplois y) la conduite que je jugerai la plus propre pour )) gagner des âmes k Dieu et pour lui plaire.
)) Comme par une faveur spéciale je n'aime ?) en ce monde aucun bien que le bon plaisir » de Dieu, je n'aurai aversion d'aucun mal que :» de l'offense de Dieu. Non je ne reconnoitrai, » je ne haïrai, je n'appréhenderai, je n'éviterai » point d'autre mal que le péché. Plutôt mourir » mille fois que de commettre une faute qui me » prive de l'amitié de Dieu ; plutôt endurer à » jamais toutes les peines du Purgatoire, que » de pécher légèrement contre la plus petite » de mes règles, que de quitter une chose que » je croirai être de la plus grande gloire de Dieu,
» ou que d'embrasser ce qui pourroit Telarder 1 d'un moment sa plus grande satisfaction.
» Autant qu'il me sera possible je n'aurai » qu'un regret et un déplaisir dans la vie^ )) d'avoir tant offensé Dieu et de voir que les )) autres l'aient tant offensé et l'offensent encore )) tous les jours en tant de manières.
V Ah que je l'aime, ce Dieu infiniment Lon^ » et que j'ai de passion de m'en faire aimer! » Je tâcherai avec le secours de sa grâce de me » rendre semblable à lui et à son très-cher » Fils, afin que j'en sois plus agréable à leurs )) yeux.
w Le plus ardent de tous mes désirs sera de )) jouir de Dieu et de le posséder dans le CieL » La vie me sera à charge, et je soupirerai sans )) cesse après la mort, afin de voir mon Dieu » face à face et de m'unir inséparablement, » intimement et parfaitement à lui.
)3 La plus grande de mes appréhensions sera » d'être séparé de Dieu : pour prévenir ce mal- )) heurje me tiendrai toujours fort près de lui..., » Quelle distance, Seigneur, il y a entre vou* )) et moi, et quel prodigieux espace se trouve » entre vous et les créatures ! Je me regarderai )> comme un grain de sable et je regarderai » toutes les créatures comme un amas d^ pous- » sière devant la grandeur infinie de mon Dieu^
» j'aurai honte de me trouv er en sa divine pré- » sence.
» Quand je m^entretiendra i avec lui, je lui » donnerai des noms pleins de respect, me sou- 1) venant que je parle au maître du monde k » celui qui a fait les rois et qui peut les détrui- » re^ à celui qui existe par lui-même et devant 7) qui tout ce qu'il y a de créé est comme s'il n'é- » toit pas. Je lui rendrai le culte de latrie, j'a- » dorerai sa Majesté suprême et je lui témoigney> rai, même par des actes extérieurs de respect, » le sentiment que j'ai de la prééminence de » son être.
» Je lui offrirai le désir que j'ai de lui bâtir des » temples, de lui dresser des autels pour le faire j) honorer partout et de tout le monde. Je l'irai » visiter dans le très-saint Sacreme nt, là je me » prosternerai devant sa Majesté anéantie. Je » l'honorerai en fléchissant les geno ux, en bai- » sant la terre, accompagnant cela d'un grand » respect intérieur. Je l'adorerai sur la croix, j'a- 3) dorerai lacroixmême,etj'en porterai toujours :» une sur mon cœur. Je la saluerai so uventaved » confiance, et ce sera là une de mes pratique? » lesplus ordinaires etma dévotion par ticuliére. » Jetâcheraide me remplir tellement de Dieu » que tous mes premiers mouvemens soient » pour lui. Chaque jour ma première pensée » serade Dieu, mon premier soupir sera pour
» lui, mon premier désir sera de faire sa )) volonté, mon premier dessein sera de ")) travailler à sa gloire, mon premier soin sera )) de lui plaire, mon premier regret sera » de l'avoir offensé, ma première crainte sera » de lui déplaire, mes premiers pas seront » vers lui et pour lui. Les premières paroles )j que je dirai, seront : Jéstis^ Marie ^ Joseph^ » et je les prononcerai tout haut, ces paroles, » afin qu'elles soient aussi les premières que » j'entendrai. La première grâce que je de- » manderai à Dieu, ce sera de Paiaier; mais )) la prière que je lui ferai le plus souvent que » je pourrai, ce sera qu'il tire de moi et du » prochain à chaque moment toute la gloire )) qu'il pourra. »
Telles furent les résolutions que le saint homme fit,dès l'entrée de son noviciat, touchant l'exercice de l'amour de Dieu. Voici celles qu'il fit aussi touchant la pratique delà charité envers le prochain : elles ne sont pas moins admirables que les premières.
Principes de la charité envers le prochain, et comment il se propose de la piatiquer.
» Avec les lumières et les forces que je reçois
» d'en haut,je regarderai les hommes, dit-il, com- » mêles enfans de Dieu, comme ses anjis et ses » images, et comme le prix du sang de notre Sei-
» gneur Jésus-Christ. Ainsi sous ces titres je les » aimerai tous ; mais j'aimerai particulière- » ment ceux pour qui je sentirai moins de penyy chant, tels que sont les pauvres les plus dé- » goùtanSjles personnes \iles et méprisables » par elles-mcmes et par leurs emplois, les )) étrangers, les sauvages, les gens de mauvaise )) humeur, les méchans cœurs, les ingrats, ceux » qui me feront du mal ou qui voudroient m'en » faire, et j'espère que je ne pécherai jamais )) contre cette règle de la parfaite charité.
))Les vues basses et intéressées ou purement » naturelles ne seront pas le motif de ma chari- » té. Je n'aimerai point le prochain parce qu'il » m'a fait du bien, parce qu'il est de mon pays, » de ma connoissance, de mes parens ; parce » qu'il me protège, qu'il m'honore, qu'il m'ai- )) me ; parce qu'il est bien fait, qu'il a de la » politesse, de la naissance, des richesses, du cré- » dit,delascience delà complaisance, de l'esprit, » de l'enjouement et d'autres semblables quali- )) lés qu'on aime dans le monde; mais mon affec^ » tion pour le prochain sera toujours fondée sur » Dieu et se rapportera à sa plus grande gloire.
» Suivant les sentimcns que Dieu m'inspire, » je n'aurai jamais d'aversion pour personne, » pas même pour ceux qui voudroient m'ôter » l'honneur et la vie ; et s'il s'en trouve quel- » qu'un qui aitcedessein-lh,je lui pardonnerai
)) de bon cœur. Bien loin de Féviter, de parler ):> mal de lui, de diminuer sa gloire, de traverser » ses entreprises^ de lui souhaiter quelque per- » te, de me réjouir de ses disgrâces et de lui, » faire le moindre chagrin_, je le rechercherai w au contraire.je lai ferai bon visage, je tâcherai )) de lui rendre service, je prierai Dieu pour lui )) et je lui procurerai tout le bien que jepourrai.
>:) Je souffrirai avec patience toutes les injures )) qu^onme dira et tout le tort qu'on me fera. » Je ne me vengerai point de ceux de qui je re- » cevrai de pareils traitemens, mais je les re- )) garderai comme des Anges venus du ciel pour )) exercer, animer et épurer ma charité. Je » prierai Dieu qu'il les comble de ses grâces, et » je les aimerai jusqu'à vouloir mourir pour )) eux.
))Depeurde condamner le prochain, je ne » jugerai point de ses actions, encore moins de )) ses intentions. Jamais je n'accuserai person- )) ne, à moins que cela ne soit absolument néces- )) saire et que je ne sois bien certain de la faute : )) hors de là j'excuserai tout. Je ne formerai point ):) de soupçons sur des apparences trompeuses, )) je ne serai pas curieux de savoir les fautes » d'autrui,je n'en parlerai jamais, quand même » elles seroient publiques.
» Pour ne me pas préférer aux autres je ne me » comparerai à pas un : je suis le dernier de tous.
» Mes frères sont tous enfans de Dieu, je n'en » mépriserai aucun. Quandjeverrois le plusg^rand » pécheur du monde, je ne le mépriserois point ; » il seroit toujours l'imajje de Dieu : et tel est à » présent un grand pécheur, qui sera peut-être » bientôt un grand saint.
)) J'éviterai toute raillerie, toute parole piquan- » te, dure, brusque -, toute manière chagrine, D méprisante, toute contestation, toute impatien- » ce,toute promptitude, toute colère, toutebizaré- » rie,toutefroideur,toutevengeance,et générale- » ment tout ce qui peutfaire delapeine aux autres. )) Je les préviendrai au contraire par toute sorte » d'honnêteté, de complaisance, de déférence à y> leurs sentimens,àleurs volontés, par des louan- » ges sincères lorsqu'ilslesmériteront ; par des » caresses même, toutefois avec bienséance, sans » les toucher, sans les embrasser, sinon lorsque » je les quitterai pour quelque grand voyage ou » que j e les re verrai après une longue absence .
)) J'étudierai les inclinations de mes frères et les » endroits par où l'on peut leur faire plaisir Je les » obligerai en toutes manières et en toutes reny> contres; je leur procurerai toutes leurs com- » modités selon mon pouvoir, je mettrai tout en » œuvre pour les gagner, afindeles porter ensuite » plus aisément et plus efficacement à Dieu.
» La complaisance que j'aurai pour mes frères
» ira jusqu'à souffrir tranquillement leurs foibles » ses et même leurs faute s, lorsque je ne pourrai )> pas y remédier ; maiselle n'ira pas jusqu'à les » en louer. Aucontraire je les en reprendrai si je )) j u ge qu'ils soient disposés àprofiter delà correc- » tion; mais j'userai en cela de tant de douceur » et de circonspection, qu'ils seront convaincus 3) queje les aime et que la charité seule me fait » parler.
)) Quoiqu'on puisse me dire ou me faire,je tâ- » cberai de ne m'offenser jamais de rien. Simalgré )) moi il m'étoit échappé quelque chose qui eiitdé- » plu à quelqu'un, je ne différerai pas un mo- » ment à lui en faire satisfaction et à réparer ma )> faute.
» Je i\e serai pas marri qu'on aimelesautresplus » que moi : je suis le plus imparfait de tous. Mais )) dans l'exercice de la charité chrétienne et reli- » gieuseje me donnerai de garde de faire plus de )) bien et de donner plus de louanges aux uns 3) qu'aux autres -.ainsi pour ne pas faire dejalou- » sie,je garderai envers tous une parfaite égalité. » Je ne blâmerai point ceux qui lient en tjre eux M une amitié particulière ; mais je ne ferai point » de liaison ni avec ceux de mon pays ni avec » aucun autre au préjudice de la charité. Toutes ^> mes liaisons seront édifiantes et selon Dieu, » pour sa plus grande gloire,pour l'utilité de ceux » avec qui je me lierai et pour mon avancement
» particulier. Elles seront propres à me recueil » lir , non à me dissiper : nous ne parlerons » que de Dieu: nos entretiens ne seront ni plus » longs ni plus fréquens qu'il ne faut.
» Je contribuerai tout ce que je pourrai à la » perfection de mes amis, je la demanderai à » Dieu avec confiance, et pour l'obtenir je lui )) offriraiplusieursactions vertueuses et surtout » plusieurs mortifications. J'exhorterai souvent )) mes amis à faire des actes de douleur de leurs » péchés, d'amour de Dieu, de zèlepour sa gloire )) et de toutes les vertus conformes à leur état. » C'est par là que je cultiverai leur amitié, et » non par des lettres inutiles, ni par de vaines » cérémonies, ni par d'autres semblablesmoyens » que je n'emploierai jamais.
» Quelque attachement que j'aie pour mes » meilleurs amis qui seront les plus saints, si » Dieu me soutient toujours, jamais l'amitié ne )) me fera rien perdre de ma tranquillité. Je ne » me réjouirai point de leur présence ni ne » m'attristerai point de leur absence, sans quel- » que raison prise du côté de Dieu ; et s'ils sont » absens pour long-temps, je ne penserai point )) à eux avec inquiétude.
» L'amitié que j'aurai pour quelques-uns ne » m'empêchera pas de rendre aux autres tous les » devoirs de la charité. J'aimerai tous mes fré- » res, je me réjouirai de leurs talens et de leurs
w succès, je leur en témoignerai ma joie. Lors- )) que je pourrai les servir, je n'attendrai point » qu'ils m'en prient, je préviendrai même leurs ):> désirs et je les servirai sans espérance dere- )) tour ; mais cela gaiement, avec des manières )) insinuantes, cap.ibles de faire impression sur w leur cœur. Je les préférerai tous à moi-même, )) et je leur donnerai des marques de cette pré- )) férence, leur cédant toujours ce qu'il y aura )) de plus commode et de plus honnête, ne les » contredisanîjamais, appuyant tous leurs sen- ?) timens raisonnables, les abordant toujours ci- )) vilement, me levant lorsqu'ils approcheront )) de moi, les saluant avec respect et les traitant » tous avec beaucoup d'égards, particulièrement )) les vieillards qui auront blanchi dans le ser- )) vice de Dieu. J'aurai delà vénération pour )) eux, je les écouterai volontiers et je parlerai » fort peu devant eux.
)) J'espère que Dieu me fera la grâce de ne pas )) borner ma charité aux seuls sujets de la com- » pagnie. Selon les forces qu'il me communi- )) quera, jel'étendrai à tous ceux que notre Sei- )) gneur a rachetés de son sang : il a racheté tous » les hommes. A l'exemple de l'Apôtre j'em- » brasserai toutes les nations, le Juif et le Grec, » le Romain et le Scythe, le Chrétien et le Gen- » til. J'assisterai particulièrement ceux quiman- )) quent le plus de secours, comme les Sauvages
» du Canada, les paysans qui habitent les lieux » les plus reculés et de plus difficile accès .
)) Si Dieu me fait la grâce d'être prêtre, je )) m'emploierai de tout mon cœur au salut des » pauvres et du simple peuple : les hôpitaux et' » les prisons seront les lieux où je travaillerai » le plus volontiers : je prendrai plaisir à servir » les pauvres, aies nourrir, à les vêtir, h les » instruire, h. les consoler, h. les confesser, à » leur inspirer la soumission aux ordres de Dieu, » à leur apprendre comment ils peuvent mena- )) ger pour le ciel toutes les tribulations de la » terre.
)) Je m'emploierai encore avec joie à visiter les » malades, à assister les moribonds, à ensevelir 5) les morts, à les porter en terre. Cequeje trouve » d'avantageux en tout cela, c'est qu'il y a peu » d'amour propre et beaucoup de charité.
îiL'affeclion que j'ai pour le prochain ira au- » delà du tombeau : je prierai pour les âmes du » Purgatoire, je leur procurerai tout le soulage- » ment que je pourrai: ce sera encore là une )> de mes dévotions particulières. Comme je ne » souhaite rien autre chose que le bon plaisir 7) de Dieu, j'aurai par là ce que je souhaite: » car c'est faire plaisir à Dieu que de secourir » des âmes qu'il aime.
» Puisque Dieu veut sauver tous les hommes, » je ferai tous mes efforts pour empêcher que
)> pas un ne se perde, au moins par ma faute : j) j'aurai un soin particulier de ceux qu'on m'a )) confiés II n'y a point de veilles, point de tra* » vaux, point de dangers, point de mauvais w traitemens à quoi je ne m'expose pour sauver » les âmes. Heureux si je puis employer à cela )) tous les momens de ma vie, et si je répandois >i pour une si bonne cause jusqu'à la dernière 3> goutte de mon sang!
)) J'honorerai particulièrement entre tous les » hommes ceux qui contribuent davantage au sa )) lutdes âmes et que Dieu a mis sur nostêtes, tels » que sont le Vicaire de Jésus-Christ, les Évê- )) ques etlespasleurs de l'Eglise, les souverains, » les magistrats en qui réside la puissance de )> Dieu. Je leur rendrai toutes sortes de respects » pour me les rendre favorables dans les des- )> seins que Dieu m'inspirera. Des personnes de )> ce caractère et de ce rang méritent que je les » révère, comme les plus vives et les plus par- )) faites images de la divinité.
»Dans la retraite où je suis, si ce n'est au re- » gard de ceux avec qui j'ai le bonheur de vivre^ )> je nepeux guère exercer la charité quepar mes » désirs et par mes prières. Aussi désirai-je sans » cesse la conversion de laChine^du Japon, delà » Tartarie, de l'Ethiopie, du Canada, de tous » les Infidèles, des Schismatiques, des Héréti- » ques et des mauvais Catholiques. Je désirerai
» aussi la perfection des justes et j'offrirai clia- » quejour à Dieu pour cela des prières réglées, w Comme il y a plusieurs persomies pour qui » je suis obligé particulièrement de prier Dieu D soit à cause du rang qu'ils tiennent dans PEgli- )) se ou dans l'État^ et des charges qu'ils exer- )) cent; soit à cause des obligations que J3 leur )) ai ; soit à cause delà proximité du sang et des )) devoirs que la nature m'impose ; soit à cause ?) du lieu de ma naissance, de ma demeure ; soit » à cause des dangers pressa ns où se trouve le » prochain, j'observerai l'ordre qui èuit dans )) les prières que je ferai chaque jour pour les » autres.
» I Je prierai pour N. S. P. le Pape, pour » les Cardinaux, pour les Archevêques, pour » les Évêques, pour toute l'Église, pour tous les » Ordres RcHgieux, pour leurs Supérieurs, par- )) ticulièrement pour notre Compagnie, pour N. » R.P. Général et pour ceux qui nous gouver- » nent de sa part.
)) II. Je prierai pour tous les princes chré- » tiens, nommément pour la sacrée personne » du Roi, pour tous les princes et toutes les » princesses de son sang, pour son conseil, » pour toutes les cours souveraines, pour tout » le royaume, pour la province où Dieu m'a fait » naître, pour celle où je suis, pour la ville et » pour la maison où je demeure.
))11I. Je prierai pour mes parens que j'aime eu » notre Seigneur comme je dois, pour mes » maitres à qui je suis s ensiblement obligé, pour » les bienfaiteurs de notre Compagnie, et pour » ses ennemis.
y)YV. Pour ceux qui doivent être présentés ce » jour-là au tribunal du souverain Juge, pour » ceux qui sont à Tagonie, pour ceux qui sont » tentés, pour ceux qui sont en péché mortel » et pour ceux qui sont en danger d'y tomber )) pour ceux qui ont perdu leurs biens, leurs » proches, leurs amis ; pour ceux qui veulent » renoncer au monde et se retirer dans le cloître, » pour les Piehgieux mécontens, pour les apos- » tats, pour ceux qui se seront recommandés à » mes prières, o
On peut juger à quel degré de perfection le P. Maunoir étoit parvenu h la fin de sa vie, ayant toujours marché par celte voie du divin amour et de la charité chrétienne que le Saint-Esprit lui avoit montrée de si bonne heure. Car enfin ces bons propos que je viens de rapporter, ne furent pas du nombre de ces pieuses imaginalions qui n'ont point d'autre effet que d'entretenir la complaisance d'un novice durant quelques momens de ferveur: ce furent des résolutions efficaces que le Père garda aussi inviolablement que les préceptes de l'Évangile.
Toute la Basse-Bretagne, qui lira ces grands
projets de sainteté, conviendra qu'elle en a vu Texécution. Plusieurs Jésuites qui ont vécu avec rhomme de Dieu, un grand nombre d'Ecclésiastiques qui l'ont accompagné dans les missions, beaucoup de personnes religieuses et séculières dont il a gouverné la conscience, enfin ceux qui l'auront pratiqué davantage confesseront tous qu'ils n'ontjamais rien remarqué en lui qui ne fût parfaitement conforme à ces saintes règles qu'il s'étoit prescrites.
Pour entrer dans le détail de ses vertus en suivant le plan qu'il s'étoit formé, il étoit si détaché de toutes leschoses créées qu'il y paroi ssoit toutà-fait insensible. Le P. Martin, Jésuite qui l'avoit accom pagné qurant les quinze dernières années de sa vie et qui l'avoit étudié avec appli cation, a rendu ce témoignage de lui, qu'il ne s' étoit jamais aperçu qu'aucune vue humaine fut entrée dansla conduite de ce grand homme de bien, ni qu'il eût jamais rien donné à ses sens.
Parfaitement mort à lui-même, il traitoit son corps comme un instrument nécessaire aux fonctions de l'âme et en même temps comme un ennemi domestique, ne lui donnant que ce qu'il ne pouvoit pas lui refuser. II mangeoit seulement parce qu'il falloit manger, plus content d'une galette de blé noir lorsqu'il se trouvoit chez les paysans, que des mets les plus exquis lorsque malgré lui il se trouvoit aux meilleures ta-
blés. Il ne dormoil aussi que parce qu'il falloit dormir ; et lorsqu'un bon lit le mettoit en danger de passer les bornes du sommeil qu'il s'étoit prescrites, iljetoit entre les draps une poignée de blé noir, afin que ce grain inégal et piquant le réveillât. Comme on le prit un jour sur le fait, il dit, en riant, quil montoit son réveille-' matin.
Il aimoitsi peu ce qui flate davantage la vani* té de l'homme et il aimoit tant ce que la vanité de l'homme redoute le plus, qu'un zélé missionnaire, qui l'avoit suivi plusieurs années, a écrit delui qu'il recevoit une louange comme l'homme du monde le plus vain auroit reçu une injure, et qu'il recevoit une injure comme le plus vain, de tous les hommes auroit reçu une louange.
Des ecclésiastiques éclairés, qui l'ont vu sou» vent dans l'occasion, disent qu'il étoit au-dessus des bons et des mauvais succès^ les regardant également comme des dispositions de la Providence , auxquelles il étoit parfaitement soumis.
Il ne paroissoit pas même sensible à la douleur, tant il la souffroit avec constance et avec égalité. Dans le plus cruel accès de goutte qu'il eût eu de sa vie, ceux qui étoient auprès de lui, voyant qu''il ne se plaignoit nullement et qu'il ne faisoit nuUede ces grimaces ordinaires aux goutteux les plus patiens, croy oient qu'il souffroit peu et remercioient Dieu de ce que sa
goutte n'étoit pas douloureuse. Mais ce qa''ils altribuoient à la légèreté du mal, n'étoit dû qu'au courage héroïque du malade et h. l'indifférence qu'il avoit pour tous les maux et pour tous les biens de cette vie.
Son cœur ne tenoit pas même aux bonnes œuvres qu'il faisoit ni aux lieux où il travailloit. Ne cliercbant que le bon plaisir de Dieu, il étoit toujours prêta quitter ses entreprises et à passer d'un pays dans un autre au moindre signe de la volonté du grand Maître qu'il servoit, ou de ceux qui legouvernoient de sa part.
Dans le fort d'une mission qu'il faisoit au Faoët qui est une petite ville auprès de Quimperlé, le P. Recteur du Collège de Quimper passant par là pour aller à Rennes, témoigna au P. Maunoir qu'il avoit besoin de compagnon: aussitôt le missionnaire s' oiTrit à lui en servir ; et comme son Supérieur lui représenloit que l'œuvre de Dieu en souffriroit, il Fassura qu'elle n'en iroit que mieux, et il quitta la missionpour l'accompagner.
Son provincial visitant le Collège de Quimper et ayant peut-être un peu trop écoulé des esprits prévenus contre le Père, crut que pour le faire changer sur un point qui faisoit peine à quelques personnes, il falloit le menacer de le tirer de la Basse-Bretagne, persuadé qu'il avoit de l'attachement à la vigne qu'il cultivoit depuis si
long^-temps et avec tant de fruit II lui fît donc celte menace ; mais il fut fort surpris de voir le Père quelques momens après entrer dans sa chambre, le manteau sur le dos, le bâton à la main, se jeter à ses genoux et lui demander ses ordres, prêt à partir pour se rendre à pied en quelque endroit du monde qu'il Tenvoyât. Tant d'obéissance et de détachement désarma le Supérieur et le ravit : il releva le Pé;e, et n'étant plus maître de sa tendresse naturelle, fondant en larmes il Tcmbrassa et le pria de continuer à édifier toute la Bretagne.
Son amour envers Dieu.
Un homme aussi vide que celui-îà de toutes les choses créées, et aussi dégagé de Tamour de soi «même, nepouvoitpas manquer d'être plein de Dieu et tout pénétré du divin amour. Aussi n'étoit-il occupé que des grandeurs_, que de la bonté, que de la miséricorde, que de la justice et delà majesté infinie de ce souverain Maître du monde auquel il avoit consacré toutes ses pensées et toutes ses affections. Il ne respiroit que sa gloire, il ne songeoit qu'à lui plaire, qu'à lui procurer de vrais adorateurs. Il ne parloit que de ses divines perfections, et il en parloit €n homme passionné avec des expressions si vives et si fortes qu'il inspiroit à tous ceux qui
rtS'ouloltfnl (It'ssoiil iiiuMiscon formes il des sujets si relevés.
JjV p. Martin, (|tiinv()il fail niireeueil des vertus tlii I'. Mnunoir, dit i\\w iorstiue cet liominc si 61()(]neiil sur les perleelions de Dicuprèehoit do lajiisti(»e divine, il en faisoit une j)eluhire si terrible (|ue lonl Paudlloire Irendiloil et cjiic pliisienrsj^rinroienl des dents de frayenr.
Il ajoute (|ne lors([ne dans l'entretien il nietloit le i\"Me sur la i;rnndenr et sur la |)uissaMee de Dieu, il s\'\[)iinuMl lii- dessus avec; tant (Télévation, de forée et de dignité, (jueeelaélevoil Tànie el (jiron s'iniai^inoit entrevoir (inel(|iic cliose do celle niajesU'' su[)réïne devant ([ui Ton se senloit alorseonune abîmé derespiH'l.
.Pal ouï (lire *» plusieurs ])ersonnes dijynes de foi, (pTon ne pouvoil Tenlendre sur la boulé et la miséricorde divine sansélic pénélréiTamour, de l(Midresse el de reeounoiss;uu*e <Mivers Dieu: taul il enparoissoit lui-même rem[)li, et tant son' discours et tout son air vif cî animé portoient de feueldellammedans let'œur de ceux au\(iuela il parloit.
Son union nvec Dieu cl son «Ion «l'oraison.
llpuisoitces grands sentimens dans rmiion continuelle (pTil nvoil avec* Dieu. I^xi^epté les heures du sommeil, on ])eul dire (pfil prioil
tout lejour. On a su de lui-même que son oraison n'éloit pas interrompue par les occupations extérieures, même les plus appliquantes ; et qu'en conversation, au confessionnal, en chaire ilprioit à peu près comme à son oratoire.
11 manifesta cette divine faveur, sans y penser, à un de ses missionnaires. Celui-ci se plaignoit au Père même de ce qu'il faisoit réciter aux missionnaires une partie de l'Office divin en marchant par les rues, où le bruit des passans troubloit Fattention. Mais le Père avec un grand sérieux lui demanda: « Est-ce que la présence et h la majesté du Dieu que vous priez ne fait pas )) plus d^impression sur votre esprit que la pré- )) sence et le tumulte des hommes ? Sachez que )) pour des missionnaires tous les lieux sont pro- )) près à faire la prière. Pour moi, par la miséri- )) corde divine, je suis aussi recueilli dans la rue » que dans la chambre, et nul de nos exercices » ne trouble le commerce de cœur et de pensée )) que j'entretiens sans cesse avec Dieu. » Ce qui échappa pour lors au Père devint ensuite le sujet d'une confidence qu'il fit à quelques-uns de ses meilleurs amis,entre autres au P. idartin ; lui disant, quelques années avant sa mort, que Dieu lui avoit faitla grâce de nele perdrejamais de vue et de l'aimer toujours d'un amour actuel^ même au milieu de sesplusgrandes occupations.
Comme le P. Martin lui témoigna quelque éton-
nement d'une chose si extraordinaire, il lui réponditavec un peu de chaleur: u Quoi! un homme » passionné pour une beauté mo telle portera » partout Tobjet de sa passion, il en sera tou- » jours occupé, même en son absence, dans le » tumulte du monde, quoique peut-être elle ne » pense pas à lui ou même qu'elle lui soit infidè- » le; et vous A'ous étonnez qu'un Dieu élernel', )) avec toutes ses perfections infinies, fasse le » même effet sur moi que font sur un homme )) profane les foibles attraits d'une chélive créa- » ture qui sera bientôt la proie de la mort? Vous » serez surpris que j'aime sans cesse un Dieii » qui m'a aimé le premier et qui ne cesse point )) de m'aimer ; que je pense à lui lorsque j'exéî) cute ses ordres et qu'il me fait part de sesplus » grandes grâces P))
Ces dernières paroles contiennent une autre confidence qu'il fit au mcme Père, que dans le temps qu'il s'appliqr.oit davantage à instruire le peuple, c'étoit alors que Dieu se communiquoil aussi davantage à lui ; selon la prédiction que M. le Nobletz lui avoit faite, l'assurant que les embarras de l'action ne lui feroientpointperdre les avantages de la contemplation, et que ceseroit dans la chaire et au confessionnal ue Dieu Téclaireroit de ses plus vives lumières.
Dififérentes personnes, dont le témoignage unanime meparoit très-recevable, m'ont dit que
souvent, lorsque le Père préchoit, il leur a voit paru regarder au-dessus de saleté une personne qu^il sembloil écouter: comme si Dieu lui-même eiitsng'réré au prédicateur les vérités que le prédicateur annonçoit aux hommes.
On ne peut au moins révoquer en doute ce qui arriva h Douaruenez Tannée 1672, le septième de juin, qui étoit cette annt^e-là la seconde fcte de la Penlecole. Gomme le Père préchoit dans r.'tte petite ville que M. le Nobletz et lui ont cultivée avec tant de soin, il s'arrêta tout-àcoup au milieu de son sermon, fit mettre à genoux tous ses auditeurs, et les avertit de prier Dieu pour rheureux succès de la bataille que lesfloîtesde France et d'Angleterre jointes ensemble donnoient alors dansla Manche à la flotte liol'andoise. 11 enjoignit aussi àtoutle monde de recommander particulièrement à Dieu ceux de Doùariicnez qui servoient sur notre flotte. Ensuite, avec un mouvement de zèle qui marquoit de rinquiélude, il se mitlui-mcme à genoux dans sa chaire et chanta en homme transporté une stance de vers bas-bretons quM composa sur-lechamp pour implorer le secours de la Sainte Vierge, et que tout l'auditoire chanta après lui. Cette [)rièrcfi!n'e,îlappritavecjoieàses auditeurs que Dieu jusque-là avoit conservé les matelots de Douaruenez, dont pas un n'avoit encore reçu une blessure ; mais que, le danger continuant,
il falloit toujours demander à D ieu qu'il les protégeât jusqu'à la fin. Après quoi il reprit son discours et l'interrompit encore p lusieurs fois pour exhorter tout le monde à a ugm enter leurs prières, comme s'il eût vu croître le danger deleurscompatriotes.
A quelques jours de là on eut nouvelle que les Hollandois avoient été battus sur mer par M, le duc d'York, à présent roi d'Angleterre et alors amiral de la flotte angloise, et par M. le comte d'Estrées, à présent maréchal de France, vice-amiral de la flotte françoise. On vit par le détail du combat que le temps auquel le feu avoit été plus grand étolt le temps auquel le Père préchoit; et qu'alors les matelots deDouarnenezcouroientleplus de risque, parce que les vaisseaux sur lesquels il s servoientétoient aux prises avec les vaisseaux ennemis. Enfin ces matelots écrivirent eux-mêmes et mandèrent que parla grâce de Dieu nul d'entre eux n'avoit été ni tué ni blessé. On reconnut ainsi que Dieu avoit montré au Père dans la chaire de Douarnenez ce qui se passoit dans le combat.
Un autre fait, que le Père rapporte lui-même, montre que Dieu l'éclairoit au confessionnal comme en chaire. Un jour qu'il étoit entouré d'une foule de monde qui se disposoit à se confesser, il quitta une personne au milieu de saconfession,et sortit brusquement de TEglisepour aller
au-devant d'un pénitent extraordinaire que le ciel lui adress oit. Celui-ci étoit fort combattu, ne pouvant se résoiidre à se confesser de certaines fautes secrèles qui Pembarrassoient. Mais d'une chose (juelePère lui dit à Foreille en Tabordant, il jugea que le saint homme savoit l'état de sa conscience et n'eut plus peine h lui dire ce que Dieu lui-même lui avoit appris.
Si les occupations extérieures n'empcchoient pas que le Père ne fut toujours uni à Dieu, cette union étoit encore plus forte lorsqu'il vaquoit seulement à la prière. Dieu alors le possédoit tout entier, et ses sens extérieurs paroissoientétre sans action : non qu'il ait jamais été ravi en extase,au moins que l'on sache; mais on a souvent remarqué que lorsqu'il prioit, mémeaumilieu de la campagne, il étoit tellement absorbé en Dieu qu'il ne voyoit ni n'eutendoit rien de ce qui se passoit autour de lui.
Un gentilhomme de Quimperlé se trouva un jour sur le chemin de Vannes, et voyant que le Père qui étoit à cheval avoit le visage tout en feu, le corps comme immobile, les yeux ouverts, mais fixes sans rien regarder, il comprit qu'il étoit en contemplation ; et quoiqu'il le connût particuHèrement, n'osant l'arrêter de peur de troubler sa prière, il se contanta de passer fort près de lui pour voir s'il l'apercevroit ; mais le
Père ne l'aperçut nulkment. Dieu épuisoit alors toute son attention.
Quand le Père prioit en commun avecles missionnaires,il paioissoit toujourssur son visage un redoublem* lit de ferveur et des marques sensibles du plaisir secret que goûtent les Saints dans les Communications qu'ils ont avec Dieu.
Ces marques subites, par où Tamour se produit ma%r6ceux qui aiment, lui échappoient surtout à Tautel. Là les saintes délices que la présence et la possession réelle de son Sauveur et de son Dieu causoità son âme, se répandoient jusque sur le corps et portoienl la joie dans ses }eux^ dans le son de sa voix, dans tout son air qui étoit d\in homme ravi et comme extasié.
Aussi lorsfju^il sortoit des saints mystères il avoitle visage si rouge et si enflammé, que plusieurs de ceux qui lui parloient alors ont senti dans eux-mêmes Tardeur d\\ feu qui le brùloit, et que quelques-uns ont cru le voir entouré de flamme et de lumière.
Cet amour ardent, qu'il prenoit dans TEucharistie en célébrant la sainte Messe tous les jours, aliumoitde plus en plus le désir r]u'ilavoil de se transformer en notre Seigneur ! et notre Seigneur qui ne se donnoit à lui dans l'Eucharistie que pour faire un changement si divin, l'opéroil en effet par la vertu même du Sacrement.
Son humilité.
Ainsi le tlisciple devenu semblable au Maître qu'il jumoit, étoil connmc lui doux et humble de cœur-.messireBalthazarGrangier, ce saint éveque dont j'ai parlé si souvent, disoit que ce qu'il admiioil du P. Maunoir n'étoit pas lant ses prodiges et le fruit de ses missions, quelque grandqae cela fût, que sa douceur et son humilité qui le rrudoit insciîsibie aux acclamations et à la vénération des peuples.
Selon le Père, toutes ses traverses et toutes ses persécutions les plus injustes étoient de justes puiiitions de ses fautes; et tous les succès de ses missions, de pures giàces de la libéralité divine.
En matière de bonnes œuvres il ne se croyoit capable de rien, sinon de tout gidev , et il a toujours paru persuadé très-sincèrement que les missions qui dévoient le mieux réussir étoient celles oùil n'éloitpas.
Tant que le P. BernarJ a vécu il lui a toujours attribué les guérisons miraculeuses qui se faisoient dans les missions ; etdepuis il les attribuoit au grain bénit, à l'huile bénite, à la clochette de M. le Noblelz,à quelque relique, c^ la vertu de semblables instrumens dont il se servoit, ou à la seule force du signe delà Croix.
Sa confiance en Dicn cl son courage- TSe se croyant capable de rien par lui-mêmo et avec ses seules forces, il se croyoit capable de
tout avec le secours du Tout-Puissant en qui seul il se confioit. Ainsi dès qu'un e entreprise lui paroissoit importante à la gloire de Dieu, il la formoit sans balancer, et les difficultés qu'il trouvoit dans l'exécution ne servoie.it qu'à accroître sa confiance et son courage .
Faire des missionsdanstoutelaBasse-Bretagne, changer en ur:e magnifique chapelle la maison où M. le Nobletz avoit demeuré à Do.uarnenez, et où il se faisoit un très-grand nombre de miracles ; construire aussi une nouvelle église pour la commodité des pèlerins, dans la paroisse de Mur^ au tombeau de l'anachorette saint Elouan; bâtir une maison de Pœlralte à Quimper, lui parurent de bonnes œuvres dont Dieu recevroit beaucoup de gloire et le prochain de jjrands avantages. Mais pour exécuter tout cela il ne se trouvoit poinl d'autre fonds que celui de la Providence: sur ce fonds seul le Père Maunoir forma ou engagea toutes ces entreprises. M. du Louet, évèque de Quimper, à sa sollicitation obligea le recteur de Plouaré à commencer l'église de Saint-Michel de Douarnenez ; le Père lui- même détermina M. Galerne, recteur de Mur, à commencer Téglise de S. Elonan; il encouragea le P. Jégou, comme nous l'avons vu, à bâtir la maison de P\elraite de Quimper; il promit aux conducteurs de ces entreprises que Dieu les assisleroit et que l'argent ne leur manquer oit
point : cela se trouva vrai, et ces trois édifices s'achevèrent heureusement. Avec rien il commença h. faire des missions, et il trouva de quoi enfairedurantplus de quarante années, au moins huit ou dix par an ; d'abord avec son compagnon seulement, ensuite avec huit ou dix ecclésiastiques, enfin avec vingt, trente, et quelquefois avec cinquante missionnaires:
Dieu lui faisant fournir toutes choses en abondance, et montrant parla qu'il favorise toujours les bons desseins de ceux qui ne servent que lui et qui n'espiM^ent qu'en lui.
Si la Providence ne manquoit jamais au P, Maunoir,on peut dire aussi que le P. Maunoir ne manquoit jamais à la Providence. Il entroit dans toutes ses vues et il les suivoit avec beaucoupde prudence.
Si pnitlLMicc.
Comme le soin des missions étoit le principal emploi dont le ciel l'eût chargé, y;i-t-il quelque bon moyen qu'il n'ait mis en œuvre pour s'acquitter en cela de sou devoir ? Avec quelle sagesse s'est- il comporté au regard de tous ceux dont il avoit besoin dans son ministère, avec auelle adresse ne s'est-il pas conduit pour ramener, comme il a fait, tant d'esprits prévenus, et aigiis sans raison con Ir^ lui ? De quelle circonspection n'a-t- il point fallu qu'il ait usé soit pour
gagner les évrques dont les diocèses n'étoienl pas encore ouieils aux missions ; soit pour exécuter les volontés des prélats selon leur gré et pour se conserver toujours leur protection dans les choses qui alloicnt au bien des âmes? De quelle dextérité n'a-t-il pas eu besoin pour manier les cspi its, et pour instruire quelquefois des paroisses par ordre des évéques contre rinclinationdes recteurs etméme des seigneurs, .«ans choquer ni les uns ni les autres et quelquefois en les ga^rnant tous? Combien d'industrie et de bonne conduite ne lui a-t-;l pas fallu pour inspirer le zèle des âmes à des ecclésiastiques accoutumés au moins à une vie très-oisive, pour les soutenir dans le travail, et pour les contenter de manière qu'ils fussent touspcéts à servirdans les missions? Si Ton veut que le Père ait fait tout cela par sa douceur et par sa simplicité, comme quelques-uns le disent, j'en conviendrai sans peine, pourvu que l'on convienne aussi qu'une simplicité qui est venue à bout de tant de choses si difficiles est bien sage et bien prudente.
Sa patience.
Sa prudence étoit soutenue d'une patience aussi parfaite qu'il s"éi..it proposé de l'acquérir. Avec le CCC0UI6 chi c?V/^ dit-il dans ses bons propos du noviciat, j'aurai ujie jjatience invincible et caj.able de lOid vaincre. En effet ni
les contre-temps les plus fâcheux, ni les calomnies les plus atroces, ni les plus cruelles persécutions n'ont pu lui arracher le moindre signe d'impatience, ni donner la moindre atteinte à sa modération. Mais cette patience qui résisloit à tout ne trouvoitrien qui lui résistât, elle voyoit la fin de toutes les entreprises ; et ce qu'un zèle bouillant n'auroit jamais pu emporter, devenoit la conquête et le prix de cette admirable longanimité.
Son égalité et sa conformité à la volonté de Dieu.
Cette parole du Sauveur : Par votre patience vous posséderez vos dnies ^ se vérifioit parfaitement en lui. Il jouissoit d'une paix inaltérable. En quarante-deux ans qu'il a été exposé aux yeux de tout le monde dans le cours d'une vie apostolique, on lui a toujours vu le même visage, la même douceur et une parfaite égalité
11 dit un jour au P. Martin qu'il ne savoit qu'une chose qui pût lui faire de la peine, c'étoit si l'on venoit à casser les missions et à en abolir l'usage ; mais que dans une occasion si triste il croyoit que Dieu lui donneroit la force de le bénir et de conserver la paix de l'âme, quand même ce malheur seroit arrivé par sa faute ; « parce qu'en ce cas-là, disoil-il, jem'bumiHe- » rois devant Dieu, je lui demanderois pardon
» avec beaucoup de confiance, mais sans nul » trouble.»
Ce qui maintenoit son âme dans une assiette si inébranlable, c'est qu'il n'avoit point d'autre volonté que celle de Dieu et qu'il pouvoit dire avec notre Seigneur : Je fais toujours ce qui lui plaît.
Il recherchoit avec étude quelles avoient été les inclinations de notre Seigneur lorsqu'il menoit une vie apostoli que, et il les suivoit avec une exactitude et une fidélité inviolables. Parce que notre Seigneur a aimé la pauvreté, la chasteté et l'obéissance, il s'est engagé par vœu à les observer, et il les a observées dans la dernière perfection.
Sa pauvreté.
Il étoit véritablement pauvre d'inclination et d'effet : ses habits, son meuble, sa nourriture étoient conformes à la pauvreté la plus exacte. Comme les pauvres, il faisoit ses voyages à pied, le sac sur le dos 5 et lorsqu'il n'eut plus la force de les faire tous à pied, il en faisoit au moins une partie, et il ne prit qu'un cheval pour lui et pour son compagnon. 11 remercioit sans cesse le Sauveur de ce qu'ill'avoit fait le missionnaire des pauvres avec lesquels il prenoit plaisir de ■vivre, ne voyant Ls grands du monde et les riches du siècle que par devoir ou par nécessité.
Quand on lui dcmandoit la raison de cette différence, il disoit d'abord en riant que chacun aimoit son semblable, et il ajoutoit que notre Seigneur de riche s'étant fait pauvre et ayant annoncé plus particulièrement rÉvangile aux pauvres, Tinclination du Maître étoit là-dessus, comme sur tout le reste, le motif et le modèle de l'inclination du disciple.
11 porta Tamour de la pauvreté au-delà du tombeau. INon-seulement il voulut mourir dans la maison du recteur d'une oaroisse alors trèspauvre (oUe est à présent riche en toute manière); mais il y voulut aussi être inuhumé comme les pauvres et parmi eux, afin de leur donner encore après sa mort celle marque de son affection.
11 avoil une chasteté angélique, et l'on peut dire qu'il vivoil dans son corps avec la même pureté que les Anj^es vivent dans les corps qu'ils empruntent pour apparoître aux hommes. 11 conservoit celte vertu si délicate par une grande défiance de soi-mcme et par une mortification continuelle.
Son obéissance étoit parfaite. Lorsqu'il retournoit au Collège pour y prendre une espèce de repos après les missions de chaque année, son recueillement et sarésfulariléà observer la discipline religieuse montroient que c'est toujours la
faute du missionnaire, si les missions le dérèglent et le dissipent.
Il respectoil même dans la vieillesse jusqu'à Fombrede ses Supérieurs, et il leur étoitsi soumis qu'ail leur obéissoit au moindre signe de leur volonlé.
L^amour que notre Seigneur avoit pour les soulTrances, inspiroit au P. Maunoir une ardeur et une passion de souffrir que rien n^éloit capable de saiisiaire. Outre tous les tourmens que nous avons vu qu'il souhailoit d'endurer lorsqu'il n'étoit encore que novice et sur quoi Dieu Ta contenté en partie, en voici d'autres par lesquels il prétendoit crucifier sa chair innocente, et dont je mets ici la liste telle que je l'ai trouvée dans ses écrits.
Ceinture de fer.
Discipline.
Gilicc.
Haire.
De la sciure d'ais dans les bas.
Des orties sur les cuisses et sur les jambes.
Se faire dégoutter de la cire sur la chair nue.
Se serrer les bras les cuisses et les jambes avec de petites cordes nouées.
Compter pour rien le grand chaud en été,et le grand froid en hiver.
Coucher sur la dure.
Ne manger qu e du pain bis lorsqu'on se nourrit soi-mome, sinon manger ce que l'on vous sert: Manducate quœ apponuntur vobis; mais manger sans distinction, sans réflexion. Le Père pratiqua la plupart de ces mortifications avant qu^il fiit missionnaire, et je crois qu'il les pratiqua toutes^ les dix ou douze premières années de ses missions; mais que lorsqu'il fut obligé de vivre avec des ecclésiastiques il retrancha de ces macérations celles qui ne s'accommodoient pas avec une vie commune et celles qui, à cause de ses grandes maladies^ étoient devenues incompatibles avec son emploi. Mais son emploi renfermoit des mortifications de toutes les sorteset beaucoup plus rudes que celles dont il s'étoit interdit l'usage.
Il y a une sorte de supplice qu'il a toujours retenu , parce qu'en tourmentant le corps elle humilie beaucoup l'esprit. J'en ai supprimé le nom : elle auroit fait horreur aux délicats du siècle. C'est une suite de Textreme pauvreté, qui fait appréhender le commerce des pauvres , avec qui Ton craint de gagner ce que le P. Maunoir, à l'exemple de saint Louis, archevêque de Toulouse, craignoit de perdre. Il appeloit ces fruits de Thopital des pierres précieuses , et il auroit été fâché qu'on lui en eût cté quelqu'une. Mais ce qui contentoit sa dévotion particulière devoit avoir un raauvai
effet par rapport au prochain ; et c'est une espèce de miracle comment cela n'en eut point. Soit que la sainteté raccommode tout , soit qu'on fut persuadé que le Père avoit obtenu de Dieu que cette occasion de souffrance ne passeroit point ci d'autres qu'à lui , on s'approchoit de lui sans crainte , et les Prélats même Pinyitoient à leur table et le faisoient asseoir auprès d'eux.
Rien ne marquoit mieux l'ardeur qu'il avoit pour les souffrances que le plaisir qu'il prenoit à souffrir. Dans les grandes disgrâces et dans les grands succès il chantoit également le Te Deum ; mais dans les disgrâces il le chantoit avec plus de joie, les recevant comme déplus grandes faveurs.
Au milieu d'une persécution imprévue il dit au P. Martin : Je vous avoue que cette cr ai jnlà me fait plaisir ; et il lui demanda: Cela ne "COUS fait-il pas plaisir aiissi? croyant que tout le monde fût de son goiit pour les souffrances .
Il appeloit, ainsi que nous l'avons vu ailleurs , le temps de ses maladies son meilleur temps ; parce que^ comme elles étoient d'ordinaire fort violentes et fort aiguës , c'étoit le temps auquel il souffroit le plus.
Quelques jours après les violens accès de
goutte qu'il eut au diocèse deTréguier (1) un an avant de mourir, il dit à son compagnon que les douleurs qu'il souffrit alors étoient les pIuS vives et les plus sensibles qu'il eût jamais endurées. Son compajjnon, qui rapporte cette confidence, dit que le Père ne lui .parla jamais de ses souffrances que cette fois-là ; mais qu'il lui en parla avec le même épanouissement qu'un homme de plaisir auroit parlé de la fcte du monde la plus agréable.
Dans une autre occasion qu'il souffroit extrêmement, le même P. Martin se dispo-antà passer la nuit auprès de lui, il le pria de se retirer lui disant : Laissez-moi avec la Croix de notre Seigneur , c'est une bonne compagnie. Il appeloit ainsi s:^s maladies et toutes ses souffrances.
Cette divine Croix étoit l'objet de sa tendresse et le sujet le plus ordinaire de ses méditalions. 11 pouvoit dire comme saint Paul : Pour nous , nous precho?is Jésus crucifié. Il enseignoit à tout le monde la manière de méditer la Passion du Sauveur , et il fit un livre en langue bretonne pour rendre plus facile au peuple l'usage de cette méditation. Il inspiroit Pamour des souffrances par ses paroles et par ses exemples , il portoit la mortification de Jésus-Christ sur tout son corps , et Poraison jaculatoire dont
(1) A Bourbsiac.
il se servoit plus ordinairement étoit celle de sainte Thérèse : Ou souffrir , ou tnourir.
Son zèle des âmes.
Après tout, quelque passion que le P. Maunoir eût de souffrir , il en avoit encore plus de sauver les âmes ; et la soif des souffrances cédoit en lui à la soif de leur salut. 11 imitoit encore en cela notre Seigneur qui ne soupiroit après son baptême de sang que pour y laver nos âmes , et qui ne souhaitoit de mourir que pour racheter tous les hommes.
Cet homme apostolique ne se proposoit rien autre chose que le salut de ses frères. G^étoit là qu'il portoit toutes ses vues ; c'étoit à cela seul que tendoient toutes ses pensées, toutes ses paroles et toutes ses démarches. 11 menageoit soigneusement les occasions de porter tout le monde k Dieu , et il n'y avoit rien qu'il ne fit servir à l'affaire du salut.
Lorsqu'il soulageoit la misère des pauvres à laquelle il étoit très-sensible, il leur faisoit envisager la pauvreté comme un moyen infaillible d'acquérir les richesses du ciel. Lorsqu'il visitoit les prisonniers et qu'il descendoit dans les cachots, il remontroit aux criminels combien la justice divine étoit plus à craindre que la justice humaine, et qu'il falloit se soumettre aux arrêts de celle-ci pour apaiser la colère de
celle-là. Qunndla bienséance Tobligeoit à rendre visite aux riches du siècle et aux grands du monde, il leur insinuoit qu'il étoit des biens et une gloire beaucoup plus dignes de leurs désirs que la fortune et que la gloire qu'ils possédoient : tous les égards et toute la complaisance qu'il avoit, soit pour ceux de son Ordre, soit pour les ecclésiastiques qui Faccompagnoient dans les missions , n'étoient qu'à dessein de les engager plus aisément à la perfection de leur état et de leur donner le goût des bonnes œuvres. Quand il touchoit les malades, il songeoit beaucoup plus à sauver Pâme qu'à guérir le corps; et il ne les touchoit guère , ou qu'il ne les eût confessés auparavant, ou qu'il ne les confessât immédiatement après. Enfin quoi qu'il entreprît et qu'il exécutât, tout se terminoit au bonheur éternel du prochain.
Il sembloit même que toutes ses vertus fussent, changées en zèle, de la façon qu'elles concouroient à la conversion des pécheurs. Sa douceur les gagnoit , et les portoit efficacement à mettre leur conscience entre ses mains ; la compassion qu'il leur témoignoit leur ouvroit le cœur, et ils lui découvroient les maladies de leur âme les plus dangereuses et les plus in- Tétérées; sa prudence y appliquoitles remèdes; sa patience et sa force vainquoient la résii*
tance que les malades volontaires apportoient à leur guérison. La défiance qu'il avoil de son habileté Tobligeoit à consulter notre Seigneur comme le méd» cin des âmes à qui seul il appartient de les guérir : la confiance avec laquelle il imploroit à tous momens son secours, attiroit des grâces de salut sur les pécheurs dont il prenoit soin ; son courage lui faisoit compter pour rien tous les travaux, mépriser tous les périls et la mort même , pourvu qu'il sauvât son prochain et le tirât de danger. Sa magnanimité alloit jusqu'à sacrifier au salut de ses frères les plus doux et les plus précieux intérêts de son âme. Quoique l'oraison fut pour lui une source de lumières et de délices , il la quittoit sans balancer lorsqu'il s'agissoit de secourir le prochain : tant le zèle s'étoit rendu maître de toutes ses vertus, et tant la charité envers le prochain Femportoit au-dessus de l'amourpropre le plus raisonnable et le mieux réglé. Le zèle et l'amour se manifestent par les œuvres. Que n'a point fait le P. Maunoir pour instruire les peuples et pour les mettre dans la voie du salut? Ses courses seules sont un article^ très-considérable.
Ses voyages.
Comme le hasard arrangeoit ses missions et qu'il alloit d'ordinaire dans les lieux selon qu'i
y étoit appelé , il arrivoit souvent qu'il faisoit la même amiée mission en janvier à Textrémilé du diocèse de Léon ; en février sur les confins des diocèses de Dol et de St-malo ; en mars au bout du diocèse de Quimper près de celui de Léon; en avril dans l'ëvéché de Vannes, à quelque paroisse voisine de l'évéché de Rennes ; en mai dans quelque paroisse maritime de révéché de Tréguier, ou à Doaarnenez dans Tévéché de Quimper; les autres mois en des endroits aussi éloignes les uns des autres que ceux-là: de sorte que, se rendant exactement partout au jour marqué, il traversoit plus d'une fois chaque année la plus grande partie de la Bretagne ; et si l'on comptoit tout le chemin qu'il a fait en quarante-deux ans sans sortir de celle province , on trouveroit qu'il a assez marché pour faire plusieurs fois le tour de l'Europe.
Quoique ces courses, de la manière qu'il les faisoit au milieu de Télé , au plus fort de l'hiver, malgré la pluie et la neige, par des chemins affreux , souvent dans la boue , dans l'eau jusqu'à mi-jambe, quelquefois la nuit entre les rochers , fussent des courses extrêmement fatigantes -, on peut dire néanmoins de lui ce que le Père Bouhours dit de saint Xavier (l), que le moins qu'il faisoit en voyageant c'étoit de
(4) Vie de S. Fr. Xavier, p. 567.
voyager. Il faisoitic catéchisme aux petits pAtres qu'il trouvolt dans l.i campagne; il entroit dans les cliAteaux (pii t'toicnl sur sa route , non pour s'y reposer , mais pour porter les fruits de la grâce h ceux mrme qui ne les demandoient pas. Dans les villes et bourgs par où il j)assoil il alloit h lY'jylise: les enfans, le peuple qui rapercevoicnt , accouroient aussitôt et s'assembloient sans qu^il fiil nécessaire de sonner la cloche ; et alors le Père chantoit des cantiques , instruisoit , préchoit , confessoit juscjue bien avant dans la nuit et quelquefois même la nuit entière; et comme s'il se fut délassé en rendant ce service à ses frères , il conlinuoit son chemin sans prendre presque de nourriture ni de repos, cherchant toujours de nouvelles occasions de contenter son zèle.
Lorsqu'il rencontroit sur son chemin des monastères de filles, il rendoit aussi visite aux chastes épouses de Jésus-Christ et leur faisoit part des grandes liunières que Dieu lui donnoit pour la direction des Ames les plus élevées. Plusieurs d'entre elles, allirées par Ponction avec laquelle il parloit de Dieu , le prioicnt de prendre soin de leur perfection , et s'il jugeoit qu'elles cherchassent Dieu avec droiture et avec simplicité , son zèle, nonobstant tout Pembarras des missions, lui faisoit encore trouver lo tcm2)s de les conduire.
Pour donner relâche aux ecclésiastiques qui vouloient bien Tassister dans ses travaux, il changeoil ordinairement de missionnaires h chaque mission : mais lui, sans aucun relâche, trayailloit excessivement au moins dix mois de suite chaque année ; le travail d'une mission succédant toujours à la fatigue d'un voyage , et la fatigue d'un voyage suivant toujours immédiatement le travail d'une mission. La vie qu'il menoit durant les deux mois qu'il passoil àQuimper, auroit été regardée, non comme une espèce de repos, mais comme une grande fatigue , si celle des missions ne l'avoit surpassée. Ainsi ce prétendu repos n'étoit au plus qu'une diminution de travail.
Lorsqu'on considéroit ses fatigues continuelles , on ne comprenoit pas comment il y pouvoit résister si long-temps; mais lorsqu'on voyoit avec quelle inclination et quelle joie il s'acquittoit de tous ses emplois , on croyoit que le travail ne lui coûtoit rien. Cependant les grandes maladies dans lesquelles il tomboit de temps en temps montroient qu'il sentoit la fatigue comme un autre, mais que l'amour du prochain la lui faisoit endurer aussi constamment et aussi gaiement que s'il ne l'eût pas sentie.
Le zèle qui le soutenoit ainsi le rendoit infiniment habile à trouver des moyens de procurer le salut des âmes. Outre tous ceux que j'ai
rapportés dans le cours de cet ouvrage , il y tna. un qai est encore aujourd'hui d'une extrême utilité : ce sont les livres qu'il a faits pour rinstruction de toutes sortes de personnes.
Ses livres.
Il vit que beaucoup de recteurs ne pouvoient Das instruire eux-mêmes leurs paroissiens faute de savoir la langue du pays, et que pour la même raison beaucoup d'ecclésiastiques qui avoient du zèle pour les missions de la Basse- Bretagne ne pouvoient suivre une si sainte inclination. Il engagfea les uns et les autres à apprendre le breton ; et afin de les y aider , il t imprimer une grammaire bretonne et deux dictionnaires bretons.
De peur que ce qu'il enseignoit durant les missions , soit aux prêtres dans les conférences 5 soit au peuple dans les catéchismes et les prédications, ne vînt à s'effacer peu à peu, il mit le précis de ses instructions dans plusieurs petits livres qu'il avoit soin de répandre partout.
Les plus considérables sont : Le chemin de la pénitence y et l'abrégé de la science du salut. Le premier trace aux pénitens la manière de faire une bonne confession , et aux confesseurs a méihode d'administrer le sacrement de Pénitence seloD toutes les règles de la science et
de la prudence chrétienne. Il contient aussi des avis charitables qu'il donne aux ecclésiastiques sur les principaux devoirs de leur état: et ces avis étoient reçus avec une docilité et suivis avec une exactitude qui produisoit des fruits merveilleux.
L'abrégé de la sciejice du salut renferme toute la doctrine chrétienne, expliquée en prose par des interrogations et par des réponses , et en vers par les cantiques spirituels. Ce petit livre est excellent. M. du Louet, évéque de Quimper, et M. de Goëtlogon, son successeur, l'ont donné à leur peuple comme le catéchisme du diocèse.
Pour apprendre même aux plus grossiers à méditer les souffrances de notre Seigneur, outre les cantiques dont j'ai parlé touchant les sept principaux points de la Passion, il a imprimé un traité de l'Oraison mentale, dont Dieu s'est servi pour élever à la vie intérieure de simples bergers et de simples bergères, qui, en gardant leurs troupeaux, s'occupent des perfections du Créateur et des vérités les plus sublimes de notre religion.
Au reste, quelque industrie qu'il eût pour secourir le prochain, il ne comploit que sur la prière. G'étoit le moyen qu'il employoit sans cesse afin de faire réussir tous les autres. Il disoit au moins deux fois chaque jour l'oraison
latine que saint Xavier (1) a composée pour demander à Dieu la conversion des âmes, et qui est en françois dans la vie de ce grand Saint. A Pautel, lorsqu'il tenoit notre Seigneur entre ses mains il le prioit de se souvenir qu'il s'étoit fait une victime de propitiation pour les péchés de tout le monde, et il le conjuroit de faire miséricorde aux pécheurs. Il engageoit toutes les bonnes âmes à joindre leurs prières aux siennes , et, afin d'être plus sârement exaucé, il conjuroit l'Eglise triomphante et l'Eglise souffrante de s'intéresser au salut de l'Eglise militante.
Il faisoit chaque jour à la sainte Vierge des prières réglées : il l'honoroit par beaucoup de saintes pratiques^ ayant pour elle une vénération et une tendresse extrême à laquelle cette reine des Anges répondoit par toutes sortes de faveurs ; jusque là qu'on tient qu'elle lui a plusieurs fois apparu visiblement. Par cette assiduité à son service il prétendoit ménager ses bonnes grâces pour l'intérêt des âmes les plus endurcies dans le crime.
Il avoit auHsi une dévotion particulière à saint Michel et sux bons Anges, et à saint Joseph, à saint Corentin, à saint Julien son patron , à saint Ignace et à saint Xavier , et il les prioit assiduement de lui aider à étendre Vem^
{i) Vie de S. Fr. Xavier, p. 569.
pire de Jésus-Christ. Il inspiroit aux pécheurs la confiance qu'il avoit en ces mêmes Saints : surtout il les obligeoit de recourir continuellement à notre Seigneur et à la Samte Vierge, et pour leur rendre cette pratique plus aisée il leur apprit cette courte prière : Jésus , Marie, Joseph, et saint C or en tin , a ssis te z^înoi maintenant et à ma fin.
Sachant que les âmes du purgatoire qui ne peuvent plus mériter pour elles-mêmes ^ peuvent impétrer des grâces pour nous, il leur demandoit aussi leurs sollicitations auprès de Dieu ; et il tâchoit de les mériter en soulageant leurs peines par le nombre infini de communions qu'il fais oit faire à cette intention.
Ce zèle si actif et si éclairé opéroit les grandes choses que nous avons vues et mettoit la charité du Père et toutes ses vertus dans un si grand jour , que personne ne pouvoit douter qu'il ne fût un saint.
L'opinion qu'on avoit de sa sainteté étoit si générale et si fortement imprimée dans l'esprit des peuples^ que partout où il passoit, non-seulement les enfans, mais encore les personnes les plus avancées en âge, se mettoient à genoux devant lui et lui demandoient sa bénédiction.
On lui amenoit les malades et il en guérissoit un si grand nombre, que la ressource de ceux qui se Irouvoient en des lieux par où il
avoit accoutumé de passer, c'étoit qu'à son passage ils recevroient de lui la guérison.
Une vertueuse fille (1) pleine de foi pria le Père, coaime il passoit à Douariienez, de voir sa mère qui éloit aveugle. Le Père la vit, dit la Messe pour elle , et lui rendit la vue.
Un nommé Briant à qui la bouche étoit demeurée de travers deux ans entiers pour avoir osé contrefaire le Père qui tournoit un peu la bouche en prêchant , crut que pour guérir il suffisoit de demander pardon au Père , et il ne se trompa point. Le Père lui mit sur la bouche une croix qu'il portoit , et la bouche du jeune homme redevint à sa situation naturelle. Toute la ville de Douarnenez est témoin de ce miracle , et celui en faveur duquel il s'est fait le publie encore aujourd'hui lui-même.
Une demoiselle de Rosporden (2), travaillée d'une fièvre assez violente , dit en elle-même au commencement de son accès : Sijevojois à présent le P. Maunoir^ je serais guérie. Le Père survenant par hasard dans ce moment, la fièvre la quitta aussitôt et ne revint plus.
Une femme de Douarnenez(3) , tout-à-fait sourde et cruellement tourmentée d'un mal de tête , se
(1) Jeanne Faoaen.
(2) Mlle. Renée Floch.
(3) Jeanne-le-Croissant.
persuada qu'elle seroit délivrée de ces deux incommodités si elle pouvoit se confesser au Père ^ mais ne le pouvant pas h cause de la foule , elle lui toucha le bas de la robe sans qu'il s'en aperçût , et à l'heure même elle fût guérie du mal de tête et de la surdité.
L'on étoit tellement convaincu qu'outre la grâce des guéri sons Dieu lui avoit donné toutes sortes de pouvoirs, qu'on s'adressoit à lui dans toutes sortes de besoins pressans , soit publics, soit particuliers; et l'on trouvoit en lui toutes sortes de secours.
Un ecclésiastique de ses amis (1), pressé par se s créanciers , ne pouvant trouver d'argent à emprunter , alla dire sa peine au Père qui l'assura qu'il seroit promptement secouru s'il s'engageoit k faire une mission avec lui. L'ecclésiastique accepta la condition, et peu de temps après qu'il eut quitté le Père il rencontra un de ses amis qui lui donna la somme dont il avoit besoin.
La vénération qu'on avoit pour lui croissoit toujours à proportion qu'il avancoit en âge. Sur la fin de sa vie les barbiers qui lui faisoient le poil n'en laissoient rien perdre , et ceux à qui ils en donnoient les en remercioient comme d'un présent très-considérable.
(1) M. Auffre, vicaire deCoré.
On apportoit aux chirurgiens qui le saignoient des linges fort propres , afin de les tremper dans son sang , et ces précieuses reliques ayant et après sa mort ont rendu la santé à beaucoup de malades.
Chacun tenoit à honneur de le recevoir chez soi , et l'on montre encore aujourd'hui avec révérence les chambres où il a logé. On étoit convaincu qu'il portoit la bénédiction partout où il alloit : aussi l'a-t-on vu faire des miracles en faveur de ses hôtes pour reconRoître leur hospitalilé.
Un jour à Douarnenez il ordonna à une servante de la maison où il logeoit (1) , de donner du pain à un pauvre qui en demandoit : la servante obéit et entama un pain exprès , et le pain se trouva aussi entier que si on ne l'eût pas entamé.
Multiplichtion da pain et du vin.
Une autre fois il multiplia le vin dans la cave du vicaire de Coré, de sorte que le bon prêtre, que le Père aimoit à cause de sa droiture et de sa simplicité apostolique , ne croyant pas avoir du via pour six mois, en eut abondamment pour toute l'année.
(1) Jeanne Faouen.
Sa sainteté lui concilioit une grande autorité et lui attiroit la confiance de tout le monde. Non-seulement les peuples , mais les gentilshommes et les personnes les plus considérables, lorsqu'il leur arrivoit des différens , reremeltoient leurs intérêts entre ses mains. Les Magistrats lui laissoient une pleine liberté de faire dans 1 es Tilles tous les établissemens qu'il jugeoit à propos pour le bien de la religion.
Les évêques le considéroient comme le restaurateur de la vraie piété, et lui donnoient, au regard des missions , tout pouvoir dans leurs diocèses. Feu M. de la Barde, évéque de Saint-Brieuc, l'appeloit l'Homme de Dieu dansla Bretagne. M. du Louet, évéque de Quimper, prédécesseur de M. de Coëtlogon, le nomtnoit l'Ange visilDle de son diocèse. L'évéque de Tréguier, M. Grangier, qui est mort en odeur de sainteté , disoit que, depuis saint Vincent Ferrier, nul ouvrier évangélique n'avoit travaillé au salut de la Bretagne avec autant de succès que le P. Maunoir.
Les successeurs de ces grands Prélats font comme eux l'éloge de cet homme apostolique. Je ne puis omettre le sentiment de M. de Coëtlogon, évéque de Quimper , soit parce que le Père ayant travaillé quarante-deux ans dans son diocèse, il est comme son missionnaire ; soit parce que ce vigilant Pasteur qui l'a mené sou-
vent dans ses visites et qui l'a observé de près durant seize ans entiers , peut en parler avec plus de connoissance et plus de certitude que nul autre. Voici donc le témoignage authentique qu'il rend à la vertu du Père.
Témoignage de Monseigneur FÉvêque ^îe Quimper, touchant la sainteté du P. Maunoir.
«François de Coetlogon, par la grâce de Dieu, » évéque de Quimper et comte de Cornouaille , )) aux Fidèles qui ces présentes verront, salut en » notre Seigneur.
)^ Pour coopérer au bon dessein de faire » connoître la sainte vie du révérend Père » Julien Maunoir de la Compagnie de Jén sus ^j'imiterai saint Jean qui dit en parlant )) du Sauveur : Quod vidimus oculis nostris^
» quod perspeximus annuntiamus vobis.
» Nous vous publions ce que nous avon?,vu de j) nos jeux. Les choses qui se sont passées à » ma vue les seize h. dix-sept dernières années M que ce R. Père a vécu , qui est le temps que » je l'ai pratiqué^ semblent m'obhger à ren- )> dre témoignage à ses illustres vertus. J'ai tou- )) jours reconnu que bien loin de se conduire » par l'esprit du monde il n'agissoit unique- » ment que par un esprit de bonté , de simpli- )) cité , de dévotion et de soumission conti- » nuelle ; avec une doctrine , une sagesse et une
» prudence angélique; sans jamais paroître
)> mécontent ni mécontenter personne. Dans
M les plus grandes fatigues, au milieu des per-
D sécutions , des calomnies et même en danger
» de mort , il étoit aussi paisible que dans ses
» délices spirituelles. Or une pareille tranquil-
» lité de cœur étant, selon saint Ignace, fonda-
» leur de la Compagnie de Jésus, une marque
» infaillible de sainteté , il est certain que le fils
îfe de ce grand Patriarche et son imitateur, le
» P . Julien Maunoir , possédoit éminemment cette
» auguste qualité de Saint. Dieu le favorisoit
)> aussi de plusieurs grâces prodigieuses pour
» le salut des âmes et pour la santé des corps.
» Les sacrés fruits qu'il a faits dans mon diocèse
)) et dans plusieurs autres de la province , par
» son talent particulier de catéchiser , par sa
» méthode de prêcher , par son application à
» confesser , et par sa vie toute céleste , sont si
» admirables qu'il me paroît à bon droit avoir
» mérité le nom d'Apôtre de la Bretagne. Quand
)> il n'y auroit que la vertu et la perfection
» qu'il a établie parmi nos ecclésiastiques, cela
» seul auroit été capable de lui acquérir ce
)) beau nom. Avant ces missions très-peu de
» prêtres prêchoient et catéchisoient dans mon
» diocèse ; mais depuis, un très-grand nombre,
» formés à la prédication par sa conduite, sont » recherchés partout et travaillent heureuse-
» ment à la conquête des âmes. Ce qui me
» persuade que ces paroles du Sauveur à ses Apôtres se vérifient aussi dans la personne du P. Maunoir : Posui vos ut eatis^ etfructum afferatis^ et fructus vester maneat. Je vous ai mis pour prêcher ma parole , et pour produire des fruits dignes deV éternité. En effet, depuis son décès, la mémoire de ses saintes instructions et de ses grands exemples de vertu augmente la dévotion du peuple et le zèle des ecclésiastiques , Domino coopterante et sermonem confirmante sequentibus signis^ Dieu coopérant dans toute la Bretagne à la gloire de son serviteur , en faisant par son intercession charitable des prodiges dont on ne peut douter après les attestations de presque une infinité de témoins de toutes conditions , et après les informations juridiques que nos commissionnaires nous en ont faites et nous en font encore continuellement. yy Les grands services que le défunt a rendus dans notre diocèse les quarante- deux dernières années de sa vie nous obligent de porter , quoiqu'on abrégé , ce témoignage de vérité » à son heureuse mémoire.
» Donné à Quimper , dans notre Palais » épiscopal , ce 14 d'Octobre 1684-
7) Signé François, Ev. de Quimper.»
Après toutes ces preuves de la sainteté du Père , peut-être que les grands services qu'il a
rendus à la Bretagne engageront les Étals de cette florissante province à demander au Pape sa canonisation , comme les Etats de Languedoc ont demandé celle du Père Régis. Mais en attendant que PEglise mette au nombre des Saints l'homme apostolique dont j'achève la vie , la voix du peuple Pa déjà canonisé par avance. L'on fréquente son tombeau comme l'on fréquente celui des Saints; on l'invoque avec la même confiance qu'on invoque les Bienheureux j on s'adresse à lui comme h. un patron puissant, qu'on croit avoir auprès de Dieu ; et Dieu, continuant à faire par son intercession beaucoup de guérisons et de grâces extraordinaires , autorise la dévotion du peuple, et confirme toute la Bretagne dans la pensée où elle est, que le R. P. Julien Maunoir de la Compagnie de Jésus, après avoir vécu en saint sur la terre, est glorieux dans le ciel.
VIS
Comme l'on n'a pu faire entrer toutes les missions du Père Maunoir dans le cours de sa vie, on en donne ici la liste, afin que ceux qui habitent les lieux où ces missions ont été données, aient la consolation de les voir dans le rang que le Père les a faites,du moins autant qu'on a pu le savoir par son propre journal, qui est sur cela fort différent de la copie du P. Martin, de laquelle on a parlé dans la préface.
Au lieu que le Père Maunoir arrange ses missions selon Pordre des temps, le P. 3Iartin les arrange selon la distinction des lieux, donnant le premier rang aux missions qui se sont faites dans les villes, le second à celles qui se sont faites dans les paroisses de la campagne, le troisième à celles qui se sont faites dans les aides des paroisses, et le dernier à celles qui se sont faites dans les chapelles.
Cette différence est cause que, dans quelques années qui se sont perdues du journal du Père Maunoir, la copie du P . Martin n'a servi que pour apprendre le nombre des missions qui se sont faites ces années-là et les lieux où elles se sont faites : il en a fallu chercher l'ordre et le rang ailleurs. Ainsi quelque exactitude qu'on ait apportée pour ne se pas méprendre en ceci, non plus qu'à bien marquer Tévêché de chaque endroit où l'on a fait chaque mission, l'on ne se flatte point de ne s'y être pas mépris.
Lieux de la Bretagne oit le H. Père Maunoir a fait mission chaque année depuis la fin de 1640 jusqu'au commencement de 1683.
1640 et 1641.
Dans ]'évê ché de
QuiMPER.
QuiMPER.
Qtjuipeb.
DOL
St-Brieitc.
Lios.
QiriMPEa.
Qriifria.
DorAENEKEZ
Pont-Cioix.
Pouldicgat.
Gurlizonnec N. D. du Juch.
L'île d'Ouessant.
L'île de Molènes.
L'ile de Sizun ou L'Ile -Sainte.
L'île de Bréhat.
Lanevé.
Keiity.
Penos-Quirec.
Paimpol.
L'île d'Ouessant .
L'îlfc de Molènes.
Qainiper.
Audierne.
Cleden.
PlOffOff.
Penniarch./t ^ ) Plfftan. j/'<im Rostrenei.
Quimper.
Donarnenez.
Daoulas.
Plouhinec.
Plongastel-Daoulas,
Dirinon.
Irvillac,
fU/>^
QnuPEïi.
QtriKPEi.
TlFWE,
Qtjimper.
St-Brieuc,
Roscanvel.
Hanfvec.
S. Thomas de Landernau.
Legonna.
Berien.
Serignac. *.*^ >
Bénaudet. k
S. Rioual,
Douarnenez.
Plouaré.
Pouldiegat.
Poullan.
Langonnet.
S. May eue.
Mur.
Cleguerec.
Lignol.
Landeleau.
S. Martin.
S. Thelo.
ien.
Q— . { LSir
QtTIMPER.
Callac.
Carnî^fT • ,
Plourarr » #1 f^*
Plusquellec.
NiiUiac,
S. Caïadec.
Kergrist.
Le Quillio.
Meiléac.
S. Calaner.
QUIMPEK.
EKNES.
LÉOK.
QUIXFEE.
Qtîiiipeii.
Vakkes.
litoir.
Corlay.
Haul-Corlay.
Plusullien.
Le Bodes.
S. Martin.
Merléac.
b. Caradec.
S. Guen.
Cleden-Cap-Sizun.
Plogoff.
Goulien, Foesnant.
S. Georg-es.
Mellé.
Montault.
s. Paul de Léon.
Roscoff,' Landernau.
S. Houardon.
S. Renan.
Ploiinevez-Quintin, Bothoa.
Sainte-Trephine.
Laniscat.
S. Gildas.
Tréniergat.
Mur.
S. Guen.
S. Mayeuc.
S.Gilles-Pligeau.
Vieux-Bourg-Quintin.
S- Gonery.
Querber.
S. Corentin.
Plourin.
QriMPER.
QVIMPER.
QUIMPER
liioir.
QXJIMPER.
Ergué-Gabrit.
Locamand.
Tiemeauc.
Mur.
Sainte-Suzanne.
N. D. deTromenou.
S. Jean de Treboul .
Merléac.
Le Quillio.
Pont-Croix.
Beuzec-Cap-Sizun.
Meylar.
Poullan.
Douarnenez.
Plouar é .
Le Quillio.
S. Ëlouan.
Cleden-Poher.
S. Nicaise. ♦ L'île de Sizun.
Rostvenen.
Kergiist.
Gloniel .
Nizon.
Sainte-Paule.
S. Tremeur.
Cleder. ^
Guelven. yj
Cuzon.
Crozon.
S. Martin.
Ergué- Armel.
Plounéys.
Merléac.
Tréogat.
S. MicheL Le Quillio.
Tregoman.
^/iJlt
QUIMPEK.
QUIMPER
TRicuiER.
St-Brieuc,
QUIMPER
Ploiigastel.
Poiildreuzit.
Plouan.
Lababan.
Château-Neuf.
Las.
Cleden-Cap-Sizun.
Plogoff,
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